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Pour Abbie,
notre Cœur de la Terre à nous.



1.

Le cauchemar de la fille-lumière





Voler.

Au-dessus d’une mer tranquille de nuages, sous les chauds rayons du soleil. Puis fondre à travers les volutes diaphanes et fendre le ciel à toute vitesse pour venir raser les ondulations de l’océan, sentir l’écume glisser sur ses joues tandis que son corps frôle la crête des vagues, savourer les traces salées sur ses lèvres, apercevoir les falaises brunes de la côte au loin et s’en rapprocher avec un sentiment grisant de totale liberté.

La frustration se manifesta brusquement, au moment où elle se réveilla pour constater que tout cela n’avait été qu’un rêve. Un doux songe.

L’amertume fut d’autant plus forte qu’Ambre avait mal partout. Son dos était meurtri, des ecchymoses marquaient ses bras, et une douleur épouvantable vrillait son front. Ses jambes ne…

Son cœur se serra dans sa poitrine.

Ses jambes étaient insensibles, elles. Depuis l’accident sur le Vaisseau-Vie. Ambre retint les larmes qui montaient. Elle pouvait encore se déplacer, en usant d’une petite partie de son altération, pour se porter, mais cela la fatiguait plus vite, et ce n’était pas pareil, ce n’était plus naturel.

Elle ne sentait plus du tout ses jambes. Aucune sensation, aucun picotement ni contraction musculaire. Rien.

Sa pensée s’organisait. Elle réalisa soudain qu’elle ne savait même pas où elle se trouvait. Son dernier souvenir… le Vaisseau-Vie en feu ! Sa destruction ! Matt, Tania et Chen serrés contre elle, puis la chute au milieu des milliers de débris en flammes, des dizaines de mètres à pleine vitesse avant de s’écraser dans l’eau glaciale. La bulle de protection. Ambre avait créé une enveloppe avec l’énergie du Cœur de la Terre, pour les protéger.

Tobias !

Elle se remémora la cabine ravagée par le brasier. Il n’avait pas survécu.

Puis plus rien.

Elle ouvrit les yeux avec difficulté.

Il faisait sombre. Plusieurs taches de lumière oscillaient. Des bougies. Et puis une odeur âcre comme celle de la sueur, ce qui lui en rappela une autre. L’odeur du gymnase pas aéré. Une vie presque oubliée tant elle semblait lointaine désormais. Son cœur se serra à nouveau.

Elle grimaça. Elle avait vraiment mal partout.

Ses vêtements étaient secs. Il s’était donc écoulé pas mal de temps depuis le naufrage.

Autour d’elle, dans la pièce, des murs de pierre noire, de vieilles poutres vermoulues loin, très haut au-dessus d’elle. Ses doigts palpèrent ce qui la soutenait. Du bois. Une table ? Elle voulut se redresser mais sentit la morsure d’entraves autour de ses poignets.

Qu’est-ce que c’est que ça ? Où suis-je ?

Ambre leva la tête, paniquée à l’idée d’être prisonnière des Ozdults. L’avaient-ils repêchée parmi les débris ou trouvée sur la plage, inconsciente ?

Elle tira sur ses liens, des chaînes en acier, toutes rouillées. La pièce était vaste, ronde, haute d’au moins trois étages, et l’adolescente distingua plusieurs balcons dans la pénombre, ainsi que des escaliers menant aux différents niveaux. Mais pas un mouvement.

Une ombre la recouvrit tout à coup.

Quelque chose renifla derrière elle, puis grogna. Pas un homme, non, quelque chose de plus animal, un souffle rauque et gras.

Un pas lourd se rapprocha et Ambre se raidit de terreur dès que la silhouette entra dans son champ de vision.

Forme humanoïde mais peau presque grise, toute plissée, couverte de pustules. Le nez semblait avoir fondu pour ne laisser que deux orifices oblongs, les joues pendaient de part et d’autre de ce faciès ignoble, à peine surmonté de quelques touffes de cheveux clairsemés, de la bave s’écoulait en filets des lèvres boursouflées.

Un Glouton.

Il émit un long ricanement en constatant qu’Ambre était réveillée. Puis il leva la tête et poussa un hurlement terrible qui attira une dizaine d’autres Gloutons qui investirent aussitôt les balcons en piaillant de curiosité. La porte principale s’ouvrit et cinq autres accoururent. Tous aussi monstrueux, parodies d’êtres humains, à la peau grise, rouge ou marron clair, infestés de verrues et autres furoncles ; la plupart étaient gras, avec de petits yeux masqués par les plis qui les déformaient.

Ambre se sentit plonger dans un cauchemar. C’était impossible. Elle allait se réveiller. La vie ne pouvait être à ce point cruelle. Après la disparition de Tobias, finir ici, dans cet endroit puant, au milieu de tous ces dégénérés, c’était trop. Elle s’interrogea alors sur le sort de Matt, et des autres Pans, ceux qui avaient survécu au naufrage…

Le Glouton qui l’avait surveillée tendit un doigt boudiné vers elle.

– Fille…, dit-il avec gourmandise. Fille à… nous !

Sa voix passait à travers un épais tamis de glaires qui la rendait horrible.

L’un d’eux s’approcha et le repoussa violemment pour se camper devant elle. Ses lèvres retroussées dévoilèrent une rangée de chicots jaunes et noirs, des gencives pourries. Un peu plus grand que les autres, il exhibait une puissante musculature sous la graisse qui l’enveloppait.

C’est alors qu’Ambre remarqua qu’ils ne portaient pas de guenilles, comme à leur habitude, mais de véritables vêtements en peau et en fourrure. Ces Gloutons-là s’étaient non seulement disciplinés pour vivre en communauté, mais ils s’étaient développés au point de confectionner des habits, et aussi des armes, nota Ambre en avisant la ceinture de celui qui se comportait comme le chef. Plusieurs lames rouillées étaient glissées entre la tunique rudimentaire et la ceinture en cuir.

Le chef avança la main et lui toucha la poitrine. Ambre laissa échapper un cri de surprise et voulut se redresser mais les chaînes la bloquèrent.

Le chef poussa un soupir de satisfaction et un frisson glacé parcourut l’échine de l’adolescente. Pour la première fois depuis qu’elle avait repris conscience, elle réussit à plonger son regard dans celui du Glouton. Avec le sentiment qu’il la détaillait comme un magnifique steak qu’il s’apprêtait à déguster, mais peu à peu elle n’en fut plus tout à fait sûre. Une lueur plus perverse jouait dans ce regard.

Il la déshabillait de ses prunelles lubriques.

Un grondement d’excitation monta de sa gorge et il lui écarta les jambes d’un geste sec.

– Non ! hurla Ambre.

Le Glouton parut apprécier qu’on lui résiste et il saisit les chevilles de la jeune fille pour la contraindre à obéir. Elle se débattit, ses chaînes claquèrent, mais l’acier était robuste.

Autour d’eux, la foule commençait à s’énerver, grognant, ricanant et lançant des cris d’encouragement.

L’ombre du chef recouvrit Ambre entièrement.

Cette fois, traversée autant par la panique que par la colère, Ambre laissa exploser ses émotions.

– J’ai dit : non ! hurla-t-elle en faisant remonter à la surface le pouvoir du Cœur de la Terre.

Les chaînes se rompirent aussitôt et d’un mouvement rageur de la main, Ambre projeta le chef Glouton dans les airs, à plusieurs mètres de haut, si violemment qu’il se fracassa les os contre la pierre et s’écrasa au sol en couinant.

Ambre flottait maintenant à quelques centimètres au-dessus de la table, les bras ouverts, le regard étincelant.

L’assemblée avait fait un pas en arrière en retenant son souffle.

Tous la scrutaient avec terreur et fascination.

Celui qui lui avait servi de gardien tendit un index tordu dans sa direction.

– Fille-lumière ! s’exclama-t-il comme s’il avait la révélation tant attendue. Fille-lumière !

Ambre flottait toujours, ignorant quoi faire. Y avait-il encore d’autres Gloutons à l’extérieur ? Et où était-elle ? Où étaient ses amis ?

Deux humanoïdes voulurent l’approcher, elle tendit la main et ils s’envolèrent aussitôt pour s’écraser dans les balcons qu’ils détruisirent au passage.

La foule poussa un hurlement de peur et d’excitation. Il se passait enfin quelque chose d’incroyable ici, sous leurs yeux hagards. Tous la montraient du doigt en crachant des mots incompréhensibles.

Utiliser plus que son altération avait été une erreur, songea Ambre. Se servir du Cœur de la Terre allait attirer les Tourmenteurs de la région. Elle devait fuir, rapidement.

Peut-être qu’il n’y en a pas. Peut-être que je suis loin d’Oz et surtout d’Entropia…

Il fallait partir sans plus s’interroger, ne plus perdre de temps.

Les Gloutons s’agitaient dans tous les sens, ils gloussaient, sautaient et commençaient à courir partout telle une meute de chimpanzés frappés de folie.

Je dois m’enfuir, loin, très loin. Maintenant !

Mais à cet instant elle reçut un puissant coup à l’arrière du crâne et elle bascula sur la table.

Elle perçut encore les cris de joie des créatures, au loin, puis tout devint sombre. Elle perdit connaissance.




2.

Indéfectible amitié





La charrette cahotait sur le chemin mal tracé et plein de trous. Les tonneaux et sacs repêchés parmi les débris du Vaisseau-Vie étaient solidement sanglés et seuls les passagers bougeaient à bord.

Il y avait Piotr, un garçon d’environ quinze ans, le visage sévère, joues creuses, regard dur sous une touffe de cheveux bruns hirsutes ; Johnny, un petit blond poupin d’à peine douze ans, et Lily, seize ans, à la flamboyante crinière bleue.

Et Matt, assis à l’arrière, les mains entre les genoux, tête baissée.

Deux jours qu’ils filaient vers le sud-est en prenant soin de n’emprunter que des vieilles routes non balisées, précédés par un éclaireur à cheval qui revenait faire son rapport toutes les trois heures. Matt savait qu’une demi-douzaine de chariots comme le leur suivaient, et que plus loin, beaucoup d’autres cortèges prenaient la même direction, répartis sur une trentaine de kilomètres pour passer inaperçus. Piotr le lui avait expliqué, ils étaient en tout une centaine, attirés par le terrible incendie du Vaisseau-Vie en pleine destruction. C’était comme ça qu’ils s’étaient retrouvés les premiers sur les plages, à récupérer les survivants et tout ce qui méritait de l’être parmi les débris de toute sorte qui avaient flotté jusqu’au rivage. Une centaine de rebelles en mission sur le territoire Ozdult pour dévaliser le plus grand entrepôt de matériel et de nourriture de tout l’empire. Des milliers de boîtes de conserve et d’équipements extirpés des ruines de l’ancien monde.

Cette mission avait évolué à l’instant même où des adolescents étaient apparus sur le sable. Ils en avaient sauvé un maximum. Piotr le lui avait assuré. Pendant près de dix heures ils avaient sillonné la côte pour aider tous les rescapés, jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus rester. Avant que les soldats d’Oz n’arrivent, il avait fallu partir, ne pas prendre le risque d’un affrontement. Les flammes dans la nuit avaient été si intenses qu’elles ne pouvaient être passées inaperçues.

Ambre était peut-être quelque part, dans l’un de ces convois, mais impossible d’en être certain.

Quant à Tobias…

Matt serra les dents. Il ne parvenait pas à se raisonner. Tobias ne pouvait avoir péri ainsi. Sans un au revoir, sans pouvoir le tenir dans ses bras une dernière fois, comment y croire ? La réalité le lui avait pourtant maintes fois démontré avec cynisme et cruauté : la violence ne prévenait pas, pas plus que la mort, le monde n’était pas tendre. Et puis, sans cesse, l’image de la tête de Floyd se détachant de son corps sous la hache du Tourmenteur revenait le hanter.

Le monde est sans pitié, se répétait-il comme pour se convaincre d’abandonner tout espoir. D’ailleurs, quel espoir leur restait-il ? Ils avaient perdu le Testament de roche, Ggl avait englouti le second Cœur de la Terre, bientôt Entropia ravagerait toute l’Europe avec ses hordes de créatures immondes, et la vie telle qu’ils la connaissaient disparaîtrait.

Non, décidément, Matt ne voyait plus à quel espoir s’accrocher. Seul, sans Ambre et sans Toby.

Il tourna la tête vers les deux chiens géants qui suivaient la charrette, liés par un licol rudimentaire. Matt reconnut le croisé leonberg et saint-bernard, assez ressemblant à Plume, une bête énorme, plus haute et large que les chevaux de trait. Il s’appelait Lycan, Matt avait souvent remarqué sa taille lorsqu’on le promenait sur le pont supérieur du Vaisseau-Vie. L’autre chien paraissait minuscule à son côté, blanc tacheté de marron, semblable à un setter anglais. Beaucoup de chiens avaient été récupérés après le naufrage. Matt ignorait comment mais ils étaient parvenus à sauter à l’eau avant que le navire ne s’embrase totalement. Pleins de ressources, ils étaient capables d’improviser, de forcer au besoin portes et trappes, ils venaient d’en faire la preuve une fois encore.

Il s’interrogeait à nouveau sur le sort de Plume, sa chienne. Et cette peine s’ajouta à toutes les autres, alourdissant un peu plus le fardeau de son existence. Elle s’en est sortie, se répéta-t-il. Avec tous les autres. Elle est maligne, elle s’est débrouillée, elle est quelque part là-dehors, dans la nature, et elle survit. Elle s’en sortira. C’est une bonne chienne. Une bonne chienne. Elle va vivre…

Tous les Pans et Kloropanphylles n’avaient pas eu cette chance.

– Tu devrais manger un peu, lança Piotr avec son accent très prononcé. Tu n’as rien avalé depuis hier.

– Je n’ai pas faim.

– Tes amis ne sont peut-être pas morts, fit Lily. Tu dois t’accrocher à cette idée.

Matt approuva pour la forme, mais il avait vu la cabine de Tobias. Nul ne pouvait survivre à un enfer pareil.

– Y aura-t-il un rassemblement de tous les convois pendant le trajet ? demanda-t-il.

– Non, répondit Piotr, ce serait trop dangereux. Pas avant que nous soyons tous arrivés à Neverland.

– Vous en avez sauvé combien, tu le sais ?

– Non. Au moins une centaine, sinon plus. Les charrettes sont remplies à ras bord, si ça peut te rassurer. Vous venez vraiment de l’autre côté de l’océan ?

Matt acquiesça. Il leur avait déjà tout raconté.

– Et ce… cette brume de malheur, là, intervint Johnny.

– Entropia, corrigea Matt.

– Oui, cette Entropia, elle va vraiment venir jusqu’ici nous détruire ?

Pour la première fois depuis deux jours, Matt prit conscience de son pessimisme : il leur avait fait peur avec son récit dramatique. Même si tout était vrai, il n’avait laissé aucune porte ouverte, aucun espoir.

– Je ne sais pas, murmura-t-il en haussant les épaules.

– Mais hier soir, tu as dit que…

– Hier soir j’ai pu me tromper.

– Tu dis ça pour me rassurer ?

– Quoi qu’il en soit, Entropia n’aime pas l’eau. Elle sera fortement ralentie par la mer qui la sépare de nous. Il lui faudra plusieurs semaines, peut-être des mois, pour que sa brume réussisse à passer la Manche. Crois-moi, je l’ai vue à l’œuvre. Il n’y a rien qui puisse la retarder autant.

– Pourtant Entropia est bien arrivée à traverser l’océan Atlantique, non ?

– Par l’Arctique. Entropia vient du nord, très loin au nord du Canada. Ce n’est pas un hasard si c’est aussi par le nord de l’Angleterre qu’elle est apparue en Europe. Je pense qu’elle est passée par la banquise de l’Arctique. Pour avoir le moins d’eau à franchir. Cela nous laissera du temps.

– Pour faire quoi ?

Cette fois Matt demeura bouche bée. Il n’avait pas de réponse honnête à donner à Johnny. Lui-même ne savait pas ce qu’ils pouvaient encore faire pour survivre. Sinon fuir. Loin, jusqu’aux confins du monde. Pour gagner du temps, avant que l’irrémédiable ne se produise, avant qu’Entropia ne les rattrape et ne recouvre la planète entière.

Johnny lut la détresse sur le visage de Matt et frissonna.

Lily posa la main sur l’épaule de Johnny pour le rassurer, et lui chuchota quelques mots en allemand. Matt avait compris que le jeune Pan venait de là-bas, et que Lily, elle, était française. Quant à Piotr, il semblait venir d’un pays de l’Est.

– C’est quoi, Neverland ? interrogea-t-il.

– Notre territoire, répliqua aussitôt Piotr. Loin à l’est, au milieu des forêts, hors de portée des Ozdults.

– Ils vous laissent tranquilles là-bas ?

– Ils ne s’y aventurent pas. C’est une zone franche. Il y a plusieurs cités adultes mais elles ne font pas partie de l’empire. Les gens qui y vivent ont leurs propres règles, celles du commerce. C’est tout ce qui compte.

– Vous pouvez vous y rendre, dans ces cités ?

– Ils nous tolèrent, mais ce sont des endroits dangereux.

– Pourquoi l’empire accepte-t-il cette zone franche ?

– C’est très sauvage, loin à l’est, plein de dangers inattendus. Et puis… il y a une sorte de pacte.

– Un pacte ?

– Oui. C’est une longue et mauvaise histoire. Ce qui compte c’est que Neverland soit au cœur de cette zone franche. Là-bas nous serons à peu près tranquilles.

– Neverland…, murmura Matt.

En d’autres temps, la promesse d’un sanctuaire Pan sur les terres ennemies l’aurait enthousiasmé. Aujourd’hui, cette nouvelle ne lui faisait aucun effet.

– Deux semaines de voyage, c’est ça ?

– En menant très bonne allure. Chargés comme nous le sommes tous, j’ai peur que ce soit plutôt trois semaines. Il faudra être discrets, les patrouilles Ozdults sont nombreuses, l’empereur a mobilisé ses troupes, il est nerveux. Je pense que c’est lié à cette Entropia dont tu nous as parlé.

Matt avait omis de rapporter la mort de l’empereur, infligée de la main même du Buveur d’Innocence. À présent, allié à Ggl, le visage de l’empereur avait changé et cela ne présageait rien de bon. Terreur et perfidie allaient s’étendre sur les terres adultes.

Combien de temps Ggl allait-il soutenir le Buveur d’Innocence ?

Jusqu’à ce qu’il obtienne le troisième et dernier Cœur de la Terre.

Matt ne se faisait aucune illusion, le Testament de roche avait été enlevé par les complices du Buveur d’Innocence. Il ignorait comment, mais cela ne faisait aucun doute. Et l’homme était assez malin pour le dissimuler loin des yeux de Ggl, afin de monnayer ses informations et conserver l’équilibre des pouvoirs face à Entropia.

Lycan leva brusquement le museau, les oreilles en arrière.

– Ralentissez ! commanda aussitôt Matt.

– Pourquoi, qu’est-ce qu’il y a ? s’alarma Piotr.

– Je l’ignore, mais regarde le chien, il a flairé quelque chose.

Puis ce fut au tour de l’autre chien de se mettre aux aguets.

– Quel genre de créatures dangereuses dans cette forêt ? demanda Matt.

– Aucune idée, nous sommes loin de chez nous, je ne connais pas assez bien.

– Vous êtes armés ?

Piotr brandit l’arc qu’il venait de saisir. Johnny sortit un lance-pierre et Lily un fouet. C’était mieux que rien, restait à espérer qu’ils sachent s’en servir. Matt se glissa dans son gilet en Kevlar. Par chance, il l’avait enfilé la nuit du drame, tout comme il avait porté son épée dans le dos. Il leva la lame devant lui.

Lycan pointait le museau vers la droite de la charrette. La végétation foisonnait, en ce mois d’août chaque buisson s’enveloppait de plusieurs épaisseurs de feuilles et les fougères camouflaient le sol. Impossible d’y voir à plus de quelques mètres.

Une ombre massive se faufilait entre les troncs. Elle se rapprochait et, à mesure qu’elle se découvrait, la lame de Matt retombait.

Il reconnaissait la silhouette, le pas allègre, presque joyeux.

Les couleurs du pelage.

Il tendit la main vers ses compagnons.

– Baissez vos armes.

– Tu rigoles ? paniqua Johnny. C’est énorme !

– Je sais qui c’est.

– Qui c’est ? répéta le jeune Pan. C’est un ours ! Voilà ce que c’est !

– Non. C’est Plume.

La chienne surgit sur le chemin et bondit sur la charrette, manquant la faire chavirer, pour lécher le visage de Matt en couinant de bonheur.

La puissante tête de la chienne catapulta Matt parmi les ballots.

Plume ne parvenait pas à contenir sa joie, elle émettait des petits jappements hystériques en se frottant au garçon.

Il serra l’immense gueule contre lui. Elle sentait l’eau de mer mêlée à des odeurs de rance. Elle avait besoin d’être brossée.

Ce n’était pas la première fois qu’elle le retrouvait. Plume et son flair. Son ange gardien. Prête au sacrifice pour rejoindre et sauver son maître.

– Toi, quoi qu’il m’arrive, tu seras toujours là, pas vrai ?

Pour la première fois depuis ces deux longs jours, une étincelle de réconfort s’alluma dans le cœur du jeune homme.




3.

Le mur qui parle





Ambre était secouée à chaque pas.

L’épaule du Glouton qui la portait s’enfonçait chaque fois plus profondément dans son ventre. Elle se força à rouvrir les yeux, le crâne douloureux. La lumière du jour l’aveugla et la fit grimacer comme si des aiguilles s’enfonçaient sous son front. La violence du coup qui l’avait assommée résonnait encore.

Peu à peu, Ambre parvint à distinguer le décor.

On la portait sur une passerelle en bois.

Un Glouton immense.

Des chaînes entravaient ses poignets et ses chevilles, pour ce qu’elle en devinait, les maillons ne semblaient pas trop épais. Avec la puissance du Cœur de la Terre elle pourrait peut-être les rompre.

Mais la douleur pulsait de plus belle, l’obligeant à un effort constant pour ne pas sombrer à nouveau dans l’inconscience. 

Elle essaya de se concentrer sur ce qu’elle voyait, pour occuper son esprit à autre chose que la souffrance.

Des murs de pierre. En mauvais état. Mais immenses. Une tour. Puis une autre. Ambre se trouvait dans un château médiéval, mal entretenu. Les ardoises de plusieurs toits étaient arrachées, fendues, ou couvertes de mousse. Elle sortait de ce qui devait être le donjon. Une brise soufflait, fraîche et chargée d’iode.

Le Glouton s’engagea sur le chemin de ronde, au sommet des remparts, et, entre deux créneaux, Ambre aperçut la mer qui léchait une côte de falaises escarpées en même temps qu’elle entendit le ressac s’écraser sur des rochers, tout près.

Elle n’était peut-être pas très loin du lieu du naufrage. Les Gloutons avaient dû la retrouver sur la plage. Elle ne se souvenait de rien.

S’enfuir ne serait pas très difficile, avec un peu d’ingéniosité et l’aide de son altération. Les Gloutons s’étaient certes améliorés depuis la Tempête, mais ils demeuraient tout de même très primaires. Se jouer d’eux ne serait pas compliqué. Mais pour aller où ? Comment retrouver Matt ?

Et s’il n’avait pas survécu au naufrage ?

Elle chassa aussitôt cette pensée. Matt était coriace. Il s’en était sorti. C’était obligé.

En contrebas, dans la cour boueuse, une horde de Gloutons s’affairait entre des monticules de détritus. Ambre réalisa alors qu’il s’agissait d’objets de l’ancien monde qu’ils entassaient là, probablement pour les trier et leur redonner une seconde vie. Puis l’odeur attira son attention. Un mélange suave, troublant.

Du coin de l’œil, elle distingua des foyers sur lesquels tournaient des broches de grande taille.

À peine eut-elle le temps de discerner ce qui rôtissait là que son esprit la lâchait. Pendant un bref instant, elle avait cru reconnaître une forme humaine. Assez petite. Un adolescent.

Une goutte d’eau lui martelait le crâne. Agressive et froide. Sur un rythme imperturbable, elle s’écrasait sur le front d’Ambre.

Ploc. Ploc. Ploc.

Peu à peu, elles lui avaient trempé le visage, les cheveux, dégoulinant sur ses paupières et ses joues.

Ambre revint à elle brusquement, un bourdonnement douloureux dans toute sa tête. Elle voulut porter la main à son visage mais son poignet fut stoppé en pleine course par la morsure d’un bracelet d’acier. Elle était enchaînée aux murs. Dans une petite pièce humide qui sentait très fort la moisissure, comme dans une vieille cave jamais aérée. Un filet de lumière tombait verticalement d’une minuscule meurtrière. Sol de terre battue, murs en pierre usée par le temps, et lourde porte de bois renforcée par des barres de fer rouillé.

Je suis dans un cachot. Dans les oubliettes du château.

Elle déglutit avec peine. Combien de temps était-elle restée inconsciente ? En usant du Cœur de la Terre, elle craignait d’avoir attiré des Tourmenteurs. Dans ce cas, c’en serait terminé d’elle.

Calme-toi. S’il y en avait dans la région ils seraient déjà là.

Elle avisa les entraves qui retenaient ses poignets et ses chevilles. Comment retrouver les autres Pans ?

Son cœur se recroquevilla tout au fond de sa poitrine et sa gorge se serra. Et s’il n’y avait plus d’autres Pans ? Si personne n’avait survécu au naufrage ?

Ambre secoua la tête. Elle ne céderait pas à la détresse, à l’abattement. Ce n’était pas elle. Même quand tout allait mal elle faisait front. Matt était forcément quelque part.

Quant à Tobias…

Elle balaya de son esprit les images de la cabine du pauvre garçon en feu. Elle devait se concentrer sur elle-même. Sur sa survie.

Elle scruta sa prison avec plus d’attention encore.

L’humidité ruisselait le long des murs, et gouttait du plafond par endroits, formant des petites flaques un peu partout. Il faisait froid, Ambre comprit que si elle restait ici plusieurs jours elle tomberait malade. Il lui fallait fuir, et rapidement.

Elle utilisa son altération pour donner une impulsion à son bassin, et se leva doucement, toute courbaturée par les efforts successifs que son corps avait endurés depuis plusieurs semaines, à dos de chien, pendant la fuite du Vaisseau-Vie en feu, et maintenant ici, couchée sur le bois, la roche ou la terre battue. Ses chaînes cliquetèrent quand elle s’avança en flottant à cinq centimètres du sol. Ne plus pouvoir marcher par ses propres moyens était dur à vivre, et chaque fois qu’elle y songeait, elle avait envie de crier de rage ou de sangloter, selon les jours. Mais ce n’était pas le moment. Elle ne pouvait se permettre de s’apitoyer sur son sort.

Elle put progresser d’un mètre avant d’être bloquée. Les bracelets de ses poignets étaient reliés à ses chevilles par des maillons plus fins que ceux qui la retenaient au mur, et qui sonnaient au moindre de ses pas. Dans un coin, Ambre remarqua une écuelle en bois et de minuscules ossements. Elle n’était pas la première à séjourner ici depuis l’occupation des Gloutons. La jeune femme vit alors les marques sur la pierre. Des traits verticaux, alignés, côte à côte. Il y en avait six. Comme six jours passés ici dans la pénombre. À attendre. À prendre froid. À accueillir la mort.

Ambre songea alors au corps qu’elle avait entr’aperçu sur la grande broche, en train de rôtir au-dessus des flammes de la cour. Était-il possible que les Gloutons…

La jeune fille serra les poings.

Ses amis ? Est-ce que les Gloutons dévoraient les rescapés du naufrage ?

Si c’est ça, je vais tous les…

Un chuintement dans son dos la fit se raidir.

Ambre avait inspecté la pièce, beaucoup trop petite pour qu’elle soit passée à côté d’une présence ! Elle fit volte-face aussi vite que ses entraves le lui permettaient.

Le bruit recommença, juste face à elle cette fois. Un appel. Léger.

Psssssssssssssst !

Il provenait du mur.

Ambre se rapprocha lentement, méfiante.

– Ambre ? C’est toi ? fit une voix étouffée.

– Qui est là ? demanda-t-elle.

– Chuuuut ! Parle moins fort ! Il ne faut surtout pas qu’ils nous entendent ! Ils ne veulent pas qu’on communique ! Ils nous frapperont s’ils le découvrent !

– Tu me connais ? Qui es-tu ?

Ambre n’en était pas sûre, mais cette voix lui paraissait familière. Pas au point de la reconnaître, cependant, elle le devinait, elle l’avait déjà entendue quelque part.

Elle se mit à inspecter le mur et se guida au son des mots pour s’en rapprocher.

– Tu vas bien ? Tu n’es pas blessée ?

La voix provenait d’un peu plus bas. Elle s’agenouilla et découvrit un petit trou dans le mur entre les deux grosses pierres.

Tout au fond, un œil la guettait.

D’un vert intense. Il brillait légèrement dans la pénombre.

Un Kloropanphylle ! s’enthousiasma Ambre. Et sa mémoire reconnut les intonations.

– Ti’an ? Ti’an, c’est toi !

– Chuuut ! Moins fort !

Elle était si heureuse d’entendre un être familier ! Ti’an l’avait accompagnée partout depuis la traversée de l’océan Atlantique. Sa présence lui réchauffait le cœur.

– Il y a d’autres survivants avec toi ? s’enquit-elle aussitôt.

– Je suis seul dans ma cellule, mais j’ai aperçu au moins une dizaine d’autres Pans et Kloropanphylles.

– Une dizaine seulement ? Oh mon Dieu… Sais-tu où nous sommes, Ti’an ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Je ne me souviens de rien !

– Dans un château des Gloutons. La nuit où le Vaisseau-Vie a coulé, les courants ont entraîné une partie des naufragés vers une presqu’île. C’est là que les Gloutons nous ont capturés. Mais j’ai vu des lueurs au loin, sur une plage, à bien deux ou trois kilomètres il y avait d’autres rescapés ! Tous n’ont pas été faits prisonniers.

– Tu as vu Matt ?

– Non.

– S’il fait partie de ceux qui se sont enfuis sur cette plage, alors il va venir, il ne nous laissera pas ici !

– Ambre…, écoute-moi. Tu dois savoir quelque chose.

Le ton de Ti’an venait de changer. Une triste résignation s’y exprimait.

– Quoi ?

– Il y a eu beaucoup de morts cette nuit-là. Vraiment beaucoup. Je le sais parce que j’ai nagé au milieu des… des corps. Et au petit matin, sur la plage de la presqu’île, j’ai vu les Gloutons en repêcher des dizaines. Et il en restait encore beaucoup. Partout. Je… Je crois que la plupart de nos amis sont… ils sont partis, Ambre. Pour toujours.

Ambre posa le front contre la pierre froide et humide.

– Ce n’est pas tout, reprit Ti’an. Les Gloutons, ils… ils mangent les cadavres. Ils les dévorent les uns après les autres. Et j’ai bien peur que lorsqu’ils auront terminé leurs réserves ils décident de nous… enfin, tu imagines ce que je veux dire.

– Nous allons quitter cet endroit, Ti’an. Si Matt ne vient pas nous chercher, alors j’utiliserai mes pouvoirs pour nous libérer et ce sera à nous de le retrouver.

– J’ai peur que nous n’ayons pas beaucoup de temps devant nous, ajouta le Kloropanphylle d’un air inquiet. J’ai surpris une conversation tout à l’heure. Demain ils reçoivent la visite de quelqu’un. Apparemment un haut personnage qu’ils attendent avec autant d’impatience que de crainte. Et d’après ce que j’ai compris, il vient pour nous.

– C’est un Cynik ?

– Je n’en sais rien.

Ambre recula et demeura silencieuse, pour réfléchir.

Puis elle posa les mains de part et d’autre du trou et demanda doucement :

– Tu as un moyen de communiquer avec les autres ?

– Il y a pas mal de fissures dans les murs, je peux essayer de faire passer un message.

– Alors dis à tout le monde de rester calme. Nous ne savons ni où nous sommes, ni quelle est la situation dehors. Ggl a absorbé le second Cœur de la Terre, Entropia est peut-être en train de ravager le monde. Nous ignorons où sont les autres survivants, il ne faut pas agir bêtement. Pas tant que nous ne saurons pas quoi faire.

– Tu as un plan ?

– Je crois bien, oui. Nous allons attendre ce personnage qui en impose tant aux Gloutons, et je trouverai un moyen de sortir d’ici pour aller lui parler.

– Mais si c’est un émissaire de Oz ?

– L’empereur Oz est mort.

– Le Buveur d’Innocence l’a remplacé ! Et s’il apprend que tu es encore vivante, il lâchera toutes ses armées sur toi !

– Pour ce que j’en sais, le Buveur d’Innocence est probablement déjà un esclave de Ggl, ou même mort. Non, il nous faut des informations, nous ne pouvons prendre le risque de fuir au hasard. Demain, j’irai voir ce curieux visiteur.

Ambre se laissa retomber dans son coin. Elle espérait de tout cœur ne pas se tromper. Elle se sentait perdue. Loin de tout.

Matt et Tobias lui manquaient terriblement.

Elle réalisa alors qu’elle ne reverrait plus jamais le second ; avec l’aide de son altération, elle ramassa ses jambes contre elle, les emprisonnant de ses bras, et posa le menton sur ses genoux.

Des larmes coulèrent sur ses joues, en silence.

Si elle ne réussissait pas à retrouver Matt, elle en mourrait.




4.

Les messagers de la nuit





La nuit était tombée tard et la charrette s’arrêta enfin dans un sous-bois pour soulager les deux chevaux fatigués. Les quatre adolescents libérèrent également les trois chiens pour qu’ils aillent chasser et installèrent leur bivouac.

Matt se proposa pour aller chercher du bois pour le feu, et il revint les bras chargés de brindilles qui s’enflammèrent rapidement sous l’index de Johnny.

– Vous maîtrisez vos altérations, constata Matt avec joie.

– Nos quoi ? demanda Piotr en fronçant les sourcils.

– Votre pouvoir. Par chez nous, nous l’appelons l’altération.

– Ici, nous utilisons le mot « capacité ». Johnny contrôle bien la sienne, une capacité de feu.

– Et toi ?

Piotr haussa les épaules.

– Non, moi je ne suis pas un bon élève. Je ne vais pas aux cours d’entraînement.

– Vous avez des cours ? s’étonna Matt.

– Oui, à Neverland, expliqua Lily. Au début c’était presque un jeu, apprendre à contrôler nos capacités, mais quand on a découvert que l’empereur emportait les enfants aux capacités les plus développées dans des usines à Élixir pour les tuer et s’approprier leurs pouvoirs, alors une partie d’entre nous a arrêté de s’entraîner. À quoi bon ? Si c’est pour devenir des cibles de choix pour notre ennemi, non merci !

– Cela vous rendrait plus forts pour lutter contre lui.

– Neverland est au cœur de la zone franche. Oz ne vient pas nous y ennuyer.

– Et vous, vous venez souvent l’ennuyer ?

Lily afficha un petit rictus.

– Autant que possible, pour libérer les nôtres. Mais chaque opération est dangereuse, l’empire grouille de soldats. Nous ne pouvons pas agir aussi souvent que nous le voudrions.

– Vous entrez dans l’empire pour sauver des Pans ?

– Et parfois pour détruire des usines à Élixir.

– Maîtriser vos altérations serait très utile dans ces opérations-là.

– Et toi ? demanda Johnny. C’est quoi la tienne ?

– La force. Je peux soulever cette charrette pleine s’il le faut.

Le jeune Pan écarquilla les yeux d’un air rêveur et admiratif.

Plume revint avec ses deux camarades canins et déposa un lièvre aux pieds de Matt, avant d’aller manger sa propre pitance.

Les trois rebelles scrutèrent la chienne géante, ébahis.

– Ce soir, inutile de toucher à nos réserves, fit Matt en empruntant un couteau.

Il prit l’animal mort. La pauvre bête était encore chaude. Matt détestait cet aspect-là de leur survie, mais il savait qu’elle faisait partie du cycle de l’existence, de la pyramide alimentaire. Il caressa la tête du lièvre, le remercia en silence, et entreprit de le dépecer. Il avait déjà versé tellement de sang humain que découper un petit mammifère ne le dégoûtait plus. Sa nouvelle vie l’avait profondément endurci. Qu’il était loin le jeune adolescent new-yorkais qui jouait aux jeux vidéo et allait en cours en traînant des pieds !

Très vite, l’odeur de la viande en train de cuire leur fit oublier la vision des boyaux et du sang, et lorsqu’ils mangèrent, tous s’accordèrent à dire que c’était une épreuve, mais qu’elle en valait la peine.

Ils digéraient, allongés dans leurs duvets, autour du petit feu, le visage éclairé par les braises palpitantes, quand Matt brisa le silence :

– Combien êtes-vous à Neverland ?

– En tout, répondit Lily, peut-être mille.

– Tant que ça ?

– Au moins !

– Comment vous êtes-vous rassemblés ?

– Après la Tempête, des adolescents se sont organisés pour survivre, ils ont formé une communauté, se sont structurés, et ils ont commencé à faire passer le mot, en envoyant des explorateurs. Nous appelons ça des Pionniers. Ce sont des garçons et des filles volontaires pour sillonner toute l’Europe et faire passer le message que nous sommes là. Peu à peu, Neverland s’est rempli de nouveaux venus attirés par le message des Pionniers. Quand les Ozdults se sont ralliés à la bannière d’un empereur malfaisant, nous avons démarré nos actions de rébellion pour libérer le plus possible d’enfants de sa tyrannie. Depuis, l’empereur nous déteste et a juré notre extermination, bien qu’il fasse tout son possible pour que personne ne croie en notre existence. Nous nier, c’est nous affaiblir, pense-t-il. C’est pour ça qu’on se surnomme les Fantômes.

– Et aussi les Autres ! ajouta Johnny avec fierté. Parce que nous sommes différents ! Nous, personne ne peut nous transformer en esclaves ! Même pas Oz !

Matt constatait que les Pans s’étaient finalement débrouillés un peu de la même manière, qu’ils soient en Europe ou en Amérique. Les Longs Marcheurs étaient leurs Pionniers, Eden leur Neverland, l’altération leur capacité. Tous se ressemblaient. Ils voulaient survivre, se rassembler, drainer le plus de monde possible. Et tous refusaient l’autorité aveugle des adultes devenus fous. Des hommes sans mémoire.

Il ouvrit la bouche pour poser une question, mais Plume leva la tête brusquement, le museau en l’air, les oreilles en arrière. Matt attrapa son épée et la tira contre lui.

– Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Lily.

– Les chiens, fit Matt, ils ont senti quelque chose.

– Probablement notre éclaireur qui revient, les rassura Piotr en se rapprochant de la charrette, non sans avoir pris son arc au préalable.

Un cheval approchait à bonne vitesse. Il trottait, ce qui était le plus rapide que l’on pouvait commander à sa monture de nuit, pour ne pas risquer de la blesser.

– Et si c’est un Ozdult ? demanda Matt en venant près de Piotr.

– Écoute, il n’y a qu’un cheval. Les soldats d’Oz ne se déplacent jamais seuls la nuit en pleine forêt. Ils ne sont pas suicidaires.

Une silhouette enveloppée dans un large manteau bleu foncé apparut, et Matt reconnut l’éclaireur qui leur ouvrait la route : Edo. Il était grand et fin, la peau plus noire que Tobias, et un fin duvet lui recouvrait la lèvre supérieure.

Cette fois, Edo n’arborait pas la même expression que d’habitude.

– Un problème ? s’enquit Piotr.

– Peut-être. Des lueurs sont apparues au loin, à bonne distance, plusieurs dizaines de kilomètres derrière nous, au nord, je n’avais jamais vu ça.

– Quel genre de lueurs ? demanda Matt.

– Des lumières rouges, nombreuses, très nombreuses.

Piotr fit la grimace.

– Elles se rapprochent ?

– Non, je ne pense pas. Nous sommes les derniers de notre convoi ; normalement, si tout se passe bien, personne de chez nous ne devrait être ennuyé par ces lumières, mais je n’aime pas ça. Je sens qu’il se trame quelque chose chez les Ozdults.

– Tu sais où sont les autres chariots ?

– Le plus proche est à deux kilomètres à l’est, nous sommes partis en dernier, je suppose que les autres sont à une dizaine de kilomètres devant, peut-être plus.

– Il reste des Pionniers derrière nous, pour fermer la route ?

– Oui, au moins quatre. Si quelque chose se rapproche par le nord, ils le verront et galoperont pour nous prévenir.

Piotr approuva d’un air songeur.

Cette discussion plomba les Pans, et tous finirent par se reglisser en silence dans leurs duvets pour chercher le sommeil. Matt se coucha non loin de Plume, mais il mit plus d’une heure à s’endormir, l’esprit hanté par les visages de Tobias, d’Ambre et tous ses amis.

Lorsqu’il rouvrit les paupières, il faisait encore nuit, les braises du feu n’éclairaient ni ne chauffaient pas plus qu’une luciole. Avec la fraîcheur de la nuit, il s’était rapproché de Plume pour profiter de sa chaleur. Dressé sur un coude, il vit que ses camarades avaient fait de même avec les deux autres chiens. Près du chariot, Piotr était debout, il discutait avec une forme emmitouflée dans un manteau sombre. Ce n’était pas Edo, ce dernier dormait en ronflant légèrement, près de Lily.

Piotr donne une tape amicale à la silhouette qui remonta sur son cheval pour s’éloigner aussitôt sans bruit.

Matt n’avait rien perdu de la scène. Il voulait comprendre. Il vit Piotr s’accroupir devant les braises et soupirer, visiblement contrarié. Soudain son regard croisa celui de Matt.

– Tu devrais dormir, dit-il. Demain nous aurons une grosse journée.

– Pourquoi ? murmura Matt.

– Parce que nous allons devoir accélérer.

– Que se passe-t-il ? Qui était-ce ?

– Un des Pionniers qui ferment la marche. Il est venu nous prévenir qu’il se passe quelque chose d’anormal sur les terres de l’empire. Tu avais raison, Matt Carter. Le monde est en train de changer.

Matt se redressa, totalement réveillé.

– Les lueurs rouges, c’est ça ?

Piotr acquiesça.

– Oui. Par le tunnel qui passe sous la mer, en direction de Castel d’Os, des armées de créatures immondes se déversent depuis l’Angleterre. Des milliers. Accompagnées par les troupes armées d’Oz. Hommes et monstres côte à côte. Et une étrange lumière rouge qui provient de la brume les accompagne.

– Entropia. Elle arrive. Elle est passée sous la mer.

Piotr soupira.

– Elle est précédée par des cavaliers effrayants, sans visage, qui chevauchent des araignées géantes.

– Les Tourmenteurs ! La garde rapprochée de Ggl !

– Ils sont nombreux et ils s’enfoncent dans les forêts, précédant leurs ignobles armées. Ils vont vite.

– Assez pour nous rattraper ? s’inquiéta Matt.

– Sûrement. Mais pour l’instant ils empruntent les chemins qui relient les villes des Ozdults. Si nous restons sur les vieux sentiers, nous aurons peut-être la chance de les éviter. Quoi qu’il en soit, demain nous devrons accélérer l’allure. Et s’il faut abandonner une partie de notre chargement, nous le ferons.

– Il ne faut pas que les Tourmenteurs nous rattrapent, nous ne pourrons pas lutter.

Piotr plongea son regard noir dans celui de Matt. Il partageait cet avis.

– Le Pionnier qui vient de repartir est l’un de nos gars les plus courageux. Et il était livide.

Il déversa une poignée de sable sur ce qui restait de leur feu qui mourut instantanément.

– Il ne va pas faire bon traîner sur les routes de l’empire, dit-il d’une voix où filtrait la peur. Nous ne ferons plus de feu.




5.

Les Entraveurs





Ambre n’avait presque pas dormi.

Elle en était incapable. Trop inquiète. Trop excitée. Trop triste aussi.

Elle avait attendu l’aube, puis qu’on glisse sous sa porte une écuelle pleine d’une mixture blanche gluante qu’elle préféra ne pas toucher, malgré les supplications de son estomac.

Quand le couloir fut désert, elle ferma les yeux et se concentra sur ses chaînes. Le métal ne tarda pas à se rompre, brisé d’un coup par une pince invisible. Elle s’occupa ensuite de la porte fermée par un simple loquet qu’elle put actionner par le biais de son altération de télékinésie.

– Sois prudente ! chuchota Ti’an à travers la serrure lorsque la jeune femme passa devant lui.

Ambre se déplaçait sans bruit, flottant à quelques centimètres du sol, précédée par le discret frottement de ses vêtements dans l’air.

Une dizaine de cachots s’alignaient dans la pénombre.

Soudain, de l’un d’eux monta une voix chevrotante mais cristalline. Elle chantait. Et Ambre reconnut la mélodie. C’était une chanson inventée à Eden, à l’époque de la guerre contre les Cyniks. Elle l’avait souvent entendue au Salon des Souvenirs, ou bien le soir sur les bords du fleuve. Un air mélancolique et doux qui reprenait toujours la même ritournelle. Brusquement, elle fut incapable d’aller plus loin sans l’écouter.


Sous la lune et sous l’astre d’or,

Nous allons le pas fier et lourd,

Montrez vos courages et soyez forts,

Car le cœur de nos parents est sourd.



Le refrain aussi lui revenait en mémoire. Elle prononçait les mots en même temps, du bout des lèvres :


Que roule le cri de tous nos tambours,

Nous voilà guerriers sans amour.



Le couplet suivant happa Ambre comme le précédent, l’empêchant de poursuivre sa route. C’était une partie de sa vie que résumait ce chant. Une profonde tristesse l’envahit, surtout maintenant que la plupart de ses amis n’étaient plus là.


Nous venons comme des fantômes,

Implacables et sans rien lâcher,

Prêts à tuer tous les monstres et les hommes,

Nous sommes tous des enfants gâchés.




Que roule le cri de tous nos tambours,

Nous voilà guerriers sans amour,




Partis nos rêves, partis nos espoirs,

Chut à l’océan et les vents,

Il ne nous reste que le soir,

Chut à l’âge, nous ne serons plus innocents.



Ambre sentit un sanglot nouer sa gorge. Elle n’avait pas reconnu la voix mais ça pouvait être n’importe qui du Vaisseau-Vie. Plus que jamais elle se devait de sortir tout le monde d’ici. C’était son devoir. Même si c’était la dernière chose qu’elle accomplissait en ce monde !

Elle remonta le couloir sombre jusqu’à atteindre une pièce centrale éclairée par une torche. Le poste de garde donnait sur d’autres corridors obscurs, d’autres cellules.

Combien sommes-nous en fait ? Cinquante ? Cent ?

Un peu d’espoir l’envahit, avant qu’elle ne réalise ce que cela impliquait.

À plus de cinquante sur les routes, nous ne serons pas discrets ! Impossible de fuir avec autant de monde en même temps !

Que fallait-il faire ? S’échapper en petit groupe pour revenir plus tard en force ? Elle n’était pas sûre d’en être capable.

Il faudrait déjà savoir combien nous sommes…

Elle n’avait pas de temps pour ça, pas maintenant. Sa priorité, c’était le visiteur des Gloutons. L’écouter et décider ensuite. Avec un peu de chance, elle pourrait lui soutirer de précieuses informations sur la région, et en déduire comment fuir et dans quelle direction.

Un Glouton était allongé dans un hamac de toile suspendu entre deux poutres. Il venait de s’y installer et tanguait à un mètre du sol. En étant discrète, Ambre pouvait espérer se faufiler sous son nez et gagner l’escalier qui grimpait vers les niveaux supérieurs. Ne pas employer la force, ne pas dévoiler sa disparition, c’était capital pour la suite.

Ambre se concentra et se fit la plus petite possible pour traverser la pièce.

La corde du hamac grinçait à chaque balancement. Ambre était au milieu de la salle lorsque la main du Glouton dépassa du lit suspendu. Elle s’immobilisa, tétanisée.

Des ronflements envahirent la pièce.

Ambre relâcha enfin l’air qu’elle avait bloqué dans ses poumons. En un instant elle fut dans l’escalier, soulagée, et se précipita vers les étages. Elle filait dans un labyrinthe mal éclairé, qui sentait la transpiration et le renfermé, et se guidait dès qu’elle trouvait une fenêtre ou une meurtrière, pour se rapprocher du donjon. Par moments, elle devait se dissimuler en toute hâte derrière une pile de détritus, une malle fracassée ou un tonneau vide, pour éviter un Glouton. Mais par chance ils étaient tellement patauds et bruyants qu’elle les entendait venir bien assez tôt.

Au bout de vingt minutes, Ambre finit par se rendre compte qu’elle ne pouvait atteindre le donjon sans passer par un des remparts ou par la cour, ce qui, en plein jour, était un vrai problème. L’extérieur grouillait de Gloutons occupés à entasser des objets en vrac, à scruter l’horizon ou tout simplement à dormir dans un coin.

Tandis qu’elle examinait la cour à travers la fente d’une meurtrière pour ébaucher un plan, elle vit un Glouton sortir d’une tour, le corps d’un adolescent sur les épaules. Il le portait comme un vulgaire sac de pommes de terre et le jeta près d’un feu au-dessus duquel reposait une longue broche prête à accueillir son gibier à rôtir.

Oh non…

Elle saisit chaque bord de la meurtrière comme pour l’agrandir et se rapprocha, jusqu’à ce que son nez émerge.

Le Glouton arracha les vêtements du garçon qui demeura totalement inerte. Il était blanc comme la neige, les lèvres noires, et Ambre comprit qu’il était mort depuis plusieurs jours. Probablement un noyé du Vaisseau-Vie. Par chance, Ambre ne le reconnut pas. Elle n’aurait pas supporté la vision du cadavre d’un de ses amis.

Le Glouton attrapa un long couteau et la jeune femme détourna le regard. Inutile d’en voir davantage.

Quelque chose s’agita dans la cour et plusieurs Gloutons crièrent, des cris rauques où perçait une certaine angoisse. Avant même que tous aient pu s’écarter, six cavaliers jaillirent par les portes ouvertes de la forteresse et faillirent piétiner les humanoïdes sur leur passage.

Ambre, revenue en hâte à son poste d’observation, comprit aussitôt qu’il s’agissait d’humains. Six hommes dont cinq en armure noire, mais aucun n’arborait les couleurs d’Oz : vert foncé avec un O doré au centre. Ils étaient lourdement armés, haches, épées, lances, armures constituées d’éléments disparates, sans homogénéité entre eux. Quant au sixième cavalier, il avait revêtu une tenue plus classique, pourpoint de cuir rehaussé aux épaules, pantalon marron en toile et hautes bottes jusqu’aux genoux. Au milieu de ses troupes, il ne faisait aucun doute qu’il était le chef. Son visage sévère était cramoisi, comme marqué par trop de vin, et une affreuse cicatrice lui barrait le front jusqu’au bas de la joue. Malgré la distance, Ambre devinait son regard froid et perçant.

L’homme fit tourner son cheval pour scruter les remparts qui l’entouraient, et s’immobilisa au pied du donjon.

Sur un petit balcon qui dominait la cour, un Glouton lui faisait face, bras croisés sur la poitrine. Ambre n’en avait jamais vu d’aussi grand et imposant. Il devait mesurer au moins deux mètres dix, et sous sa peau grise et couverte de pustules, une énorme masse musculaire charpentait son corps. Les deux pouces enfoncés dans une large ceinture décorée de six crânes humains, il ouvrit la bouche, et tous les plis de son faciès se détendirent comme pour libérer sa terrible mâchoire. Il avait les dents taillées en pointe.

Un puissant grondement sortit de sa poitrine et résonna dans tout le château en guise de bienvenue.

– Kram ! J’espère que tu ne me fais pas venir pour rien ! s’écria l’homme balafré. Ton messager parlait de dix-sept enfants ! C’est vrai ?

– Quatorze, lâcha le Glouton d’une voix sifflante. Il y a eu perte.

– S’ils sont en état de voyager, je te les paye au prix habituel. Un enfant, une arme.

Le Glouton émit un grognement, il semblait soudain en colère. Ambre ne voyait pas bien de là où elle se tenait, mais des formes s’agitaient derrière le chef Glouton.

Soudain celui-ci lança quelque chose à travers la cour et une épée s’abattit aux pieds du balafré dont le cheval fit un brusque écart. Sur le coup, Ambre crut que la lame était couverte de sang avant de comprendre. L’arme était toute rouillée.

– Mauvaise arme ! aboya le Glouton.

– Mauvais enfants ! répliqua l’homme sans se démonter. La plupart étaient blessés ou malades ! La moitié sont morts avant d’avoir atteint la ville !

– Je veux armes ! Belles armes !

– Tu auras ce que mérite ta marchandise !

– Je veux arcs ! Je veux arba-lètes !

Certains mots semblaient difficiles à prononcer pour le Glouton.

Le balafré étouffa un rire.

– Et puis quoi encore ?

– J’ai quatorze enfants ! Et j’ai… fille-lumière !

Cette fois le Glouton avait hurlé pour se faire bien comprendre, et le balafré s’agita sur son cheval.

Ambre frissonna. Ils parlaient d’elle.

– Qu’est-ce qui te fait croire que c’est la fille-lumière ?

– Pouvoirs ! Grands pouvoirs !

– Et elle est encore là ? Entre tes murs ? Vieux singe, si c’était vraiment la fille-lumière, elle se serait déjà enfuie depuis longtemps !

– Fille-lumière contre arcs ! Contre arba-lètes !

Le Glouton émit un nouveau cri, plein de rage celui-là, dévoilant encore ses horribles dents.

– Très bien, montre-moi ce que tu as, et je te dirai ce que je te donne en échange !

Ambre recula dans l’ombre du couloir. Elle devait agir vite. Se cacher ou se précipiter vers sa cellule. L’homme ressemblait plus à un marchand qu’à un général des armées d’Oz. Il proposait de racheter tous les Pans aux Gloutons. C’était une opportunité de sortie qu’il fallait saisir. Une fois loin, une fois qu’il aurait parlé, Ambre pourrait libérer ses compagnons. Ses pouvoirs le lui permettaient. Ce serait moins dangereux que de se sauver tous d’ici avec une centaine de Gloutons agressifs sur les talons. Elle n’hésita pas plus longtemps et fonça à travers les entrailles du château.

 

La tour du donjon était remplie de Gloutons. Chaque balcon qui surplombait la grande salle était bondé d’humanoïdes excités, des dizaines et des dizaines. En bas, au centre de la salle, Kram se tenait assis dans un large fauteuil en cuir craquelé, dominant ses visiteurs depuis une estrade surélevée. Ses soldats firent entrer tous les prisonniers et les alignèrent face au balafré et à ses soldats. Ambre avait compté douze garçons et filles entre dix et seize ans environ, et deux Kloropanphylles dont Ti’an. Leurs visages lui étaient familiers pour certains, elle les avait croisés sur le Vaisseau-Vie.

L’homme à la cicatrice entreprit d’ausculter brièvement chaque Pan, plongeant son regard froid dans les yeux des adolescents, vérifiant leurs dents en leur ouvrant la bouche sans ménagement, les repoussant brusquement pour vérifier s’ils tenaient bien debout, ou leur tapotant la joue avec une condescendance qui exaspéra Ambre. Il se figea devant les Kloropanphylles lorsqu’il comprit qu’il ne s’agissait pas de maquillage, que leurs lèvres étaient naturellement sombres, tirant sur le vert, que leurs chevelures ressemblant à des lianes, leurs dreadlocks, n’étaient pas une perruque, et que leurs yeux de jade brillaient réellement, presque comme deux minuscules ampoules. L’homme resta bouche bée durant plusieurs secondes, avant de pivoter vers Kram :

– D’où viennent ceux-là ?

– Mer ! Repêchés à la mer ! aboya l’imposant Glouton avec fierté.

Le balafré eut l’air très intrigué.

Quand vint son tour, Ambre se retint de lui donner une bonne leçon à coups d’altération. Elle devait l’utiliser pour son plan, éveiller sa curiosité, pas sa colère, afin qu’il les emmène avec lui.

Kram se leva de son trône de pacotille.

– Fille-lumière ! s’écria-t-il en désignant Ambre.

Le balafré posa sur elle des yeux bleus où se lisait le scepticisme.

– Ma petite, dit-il d’une voix perfide, tu as deux options : soit tu me prouves maintenant que ce dégénéré dit vrai, soit je t’arrache tes vêtements et je te jette dans leurs bras dégoûtants. À toi de choisir.

Ambre serra les mâchoires. Elle détestait déjà ce sale bonhomme, mais elle n’avait pas le choix. Il fallait qu’elle sorte de là tous ses camarades.

Elle soutint le regard qui la défiait puis leva ses prunelles d’émeraude vers le premier balcon. Elle se concentra sur les battements de son cœur qui s’accélérèrent brusquement. Elle perçut son sang qui tourbillonnait jusqu’au bout de ses doigts, ses tempes qui cognaient. Sa gorge s’assécha d’un coup. Elle était en phase avec son altération. Alors elle puisa encore plus profondément en elle, vers ce qu’elle avait de plus lointain, de plus précieux, de plus chaud. Et elle devina les filaments ondoyants du Cœur de la Terre qui tournaient lentement en elle, enfouis en son giron. Il était là, presque engourdi. Ambre puisa en surface, elle ne voulait surtout pas faire étalage de toute sa puissance, il ne fallait user que d’une infime partie de cette formidable source d’énergie.

Son regard n’avait pas quitté le balcon.

Soudain, toutes les poutrelles qui le soutenaient éclatèrent en même temps, la pierre dans laquelle s’enfonçaient les madriers se fendit et toute la structure vacilla, projetant une demi-douzaine de Gloutons dans le vide, cinq mètres plus bas. Ils chutèrent sans même hurler, et toute l’assemblée se tut, médusée, dans le fracas des matériaux qui s’écrasaient tout près du trône de Kram.

Le balafré pivota à nouveau vers Ambre. Cette fois son expression avait changé. Il semblait fasciné. Il posa ses doigts gantés de cuir sur le menton d’Ambre.

– Je ne sais pas si tu es bien la fille-lumière comme ils t’appellent, mais tu as de grands pouvoirs. Tu vaux une fortune, ma chérie.

Un sourire cruel dévoila ses dents jaunes et il fit signe à l’un de ses soldats qui se tenait dans le dos d’Ambre.

Ils allaient sortir de ce château, se rassura-t-elle aussitôt. Ils seraient bientôt loin des Gloutons, alors elle parlerait avec le balafré. Elle l’interrogerait sur leur position, sur la région, sur ce qu’il savait du naufrage. Elle jouerait d’abord la carte de la candeur, de la petite fille un peu idiote qui cherche à comprendre. Et si cela échouait, elle userait de ses capacités pour prendre le contrôle. Pour exiger. Avant de libérer ses camarades.

Ambre poussa un long soupir. Oui, ils étaient presque tirés d’affaire, mais il resterait à retrouver les autres. Retrouver Matt. Même si Entropia devait recouvrir la terre, Ambre ne pouvait envisager le monde dans le chaos sans la présence de Matt à ses côtés. Main dans la main.

Un soldat vint se placer derrière la jeune femme et il referma un collier autour de son cou. Elle perçut le déclic d’un cadenas. Le métal glacial lui fila la chair de poule.

Le balafré fit un pas en arrière pour l’admirer, sans se départir de son sourire féroce.

Tout à coup, Ambre sentit que le froid du métal se propageait en elle. Et à mesure qu’il descendait, elle comprenait que son altération se flétrissait. Prise de panique, elle voulut l’arracher mais il était solidement verrouillé sur sa nuque, et bientôt plus aucune force exceptionnelle n’anima son corps.

Les derniers reliquats de son altération s’épuisèrent, dispersés par le sinistre collier, et Ambre s’effondra.

Elle n’était plus portée par son énergie. Elle n’avait plus aucune force. C’en était terminé d’elle.

Même le Cœur de la Terre ne bougeait plus. Comme s’il l’avait désertée. Ou comme s’il était mort.




6.

Le cri des morts





Ils engloutissaient les kilomètres, heure après heure.

Matt chevauchait Plume, Lily le dos de Lycan et Johnny montait le troisième chien qu’ils avaient baptisé Mut, un mot allemand, semblait-il, laissant Piotr seul aux commandes de la charrette. Tous étaient d’accord pour fuir rapidement les terres inquiétantes où se déversaient la lumière rouge et les armées monstrueuses d’Oz et d’Entropia, mais à ne jamais vouloir emprunter les routes, ils étaient ralentis par la végétation, les trous profonds, les ruisseaux trop larges. De véritables remparts de ronces s’élevaient parfois, qu’il fallait contourner ou tailler à coups d’épée.

À plusieurs reprises, Johnny proposa de rejoindre un axe dégagé pour gagner du temps, mais Piotr refusa systématiquement.

– On fuirait plus vite comme ça ! s’énerva Johnny.

– Trop dangereux ! avait répliqué Piotr.

– Les Ozdults ne sont pas discrets, on aura largement le temps de les entendre ou de les voir et de se cacher !

– Ce n’est pas tant l’armée d’Oz que je crains, que ce qui se promène désormais sur les routes. Non, Johnny, restons sur les vieux chemins.

Ainsi passèrent-ils à travers des forêts interminables, puis au milieu de plaines gigantesques recouvertes de hautes herbes, ponctuées ici et là de bosquets ou de collines solitaires qu’ils s’empressaient de rejoindre pour chercher le couvert rassurant de l’ombre. Une à deux fois par jour, Edo revenait vers eux pour leur signaler un village à éviter ou la présence d’un groupe d’Ozdults. Le Pionnier circulait ainsi deux à trois kilomètres devant et tenait informés trois convois comme celui de Piotr.

La nuit tombait sur le cinquième jour de voyage, lorsqu’ils s’abritèrent dans un renfoncement rocheux à flanc de colline, et Johnny tendit la main vers le sud-est où brillait, à bonne distance, une lueur bleue et rouge étalée sur tout l’horizon, comme si un improbable néon bicolore avait été posé sur la terre, sur des lieues et des lieues.

– Regardez ! s’écria-t-il. Entropia est aussi devant nous !

– Non, fit Lily d’un ton rassurant, ce sont des Flotgrouillants.

– Des scararmées, précisa Matt. Il y en a aussi en Amérique. Sur les anciennes autoroutes, les bleus vont dans un sens, les rouges dans l’autre.

– Pareil ici. Personne ne sait ce qu’ils sont et ce qu’ils font. Seulement qu’ils sont imperturbables, jour et nuit.

– Ils ont un lien avec la Tempête.

– Comment le sais-tu ?

– Mon instinct. Ils augmentent la puissance de l’altération. Ils sont connectés d’une manière ou d’une autre avec ce qui a changé en nous, ce qui a transformé le monde. Je ne saurais pas l’expliquer, mais je le sens.

– L’empereur Oz s’est beaucoup intéressé à eux. Le Maester de la cité Blanche est réputé pour diriger des études sur les sciences mystérieuses. C’est comme ça qu’ils ont construit les usines à Élixir et bien d’autres choses terribles.

Matt approuva.

– Luganoff, se souvint-il. Un sale type. Un manipulateur. Il fait croire que ses découvertes sont tombées du ciel, au Grand Réveil comme il dit.

– Oz se sert du mensonge pour manipuler ses troupes. Personne ne se souvient plus de rien, alors ils obéissent au premier venu qui les rassure. Luganoff est son bras droit, perfide et comploteur. Un homme extrêmement dangereux. C’est lui qui a transformé notre existence en un mythe aux yeux de certains, pour manipuler notre image ou pour nous faire passer pour des terroristes sanguinaires aux yeux des autres, cherchant à ébranler leur système, leur paix. C’est le maître de la propagande de l’empereur.

Matt hésita à partager son secret, à leur apprendre la mort de l’empereur. Finalement il se retint. Ce n’était pas le moment. Et puis Oz avait été remplacé par bien pire. Non, ce n’était vraiment pas le moment de les accabler davantage. Le Buveur d’Innocence et le Maester Luganoff désormais alliés à Ggl, c’était déjà la plus mauvaise nouvelle qu’on puisse imaginer.

La nuit tomba complètement, et Johnny regretta qu’ils ne puissent allumer de feu pour se rassurer. Ils contemplèrent les étoiles, plus nombreuses qu’autrefois sans la pollution lumineuse des villes, et s’émerveillèrent du spectacle des étoiles filantes.

Il faisait bon, c’était le mois d’août, et Matt commença à somnoler en se souvenant de ses vacances dans son ancienne vie, de l’insouciance qui était la sienne, et il fut pris d’un doute horrible. C’était la toute première fois que cette pensée le traversait, et il la détesta. Pourtant, elle était plus forte que tout. Il se demanda pendant un bref instant si tout cela en valait la peine, si cette lutte des Pans n’était pas vaine. N’y aurait-il pas un peu de bon sens à rendre les armes, à rallier les hommes, afin que le sang ne coule plus, à se montrer adulte, accepter l’autorité, ne plus se comporter comme un gamin déraisonnable prêt à tuer pour faire entendre sa différence ?

Matt repoussa d’un coup cette idée absurde, complètement folle ! Il était un Pan, et un Pan n’aurait jamais sa place parmi les Cyniks ! Jamais !

Il s’endormit contre Plume, en songeant à cela. Et à Ambre. La reverrait-il jamais ? Trouveraient-ils un jour la paix à laquelle ils aspiraient pour vivre enfin côte à côte ?

Dans le sommeil de Matt, troublé de cauchemars, flottèrent des hordes de points d’interrogation acérés qui le blessèrent jusqu’à l’aube.

 

Ils avançaient en pleine forêt, parmi des feuillages gigantesques, des fougères de la taille de palmiers, et Matt nota que Piotr et Lily avaient redoublé de vigilance. L’endroit n’était pas sûr.

Peu après l’apogée du soleil, des craquements impressionnants résonnèrent autour d’eux, tels des coups de tonnerre, et Matt stoppa Plume qui ouvrait la marche en tirant légèrement sur les poils de sa crinière.

Il se tourna vers Piotr qui posait un index sur ses lèvres pour lui intimer de ne plus faire un bruit.

Des fragments de bois jaillirent au-dessus d’eux et un tronc s’abattit cinq mètres devant Plume qui recula d’instinct.

Soudain une gigantesque créature apparut, antennes en avant et carapace sur le dos : une coccinelle de la taille d’une maison. Elle s’avança sur ses fines pattes et s’immobilisa devant les Pans.

Plume avait reculé pour rejoindre les autres.

Piotr tira sur la manche de Matt pour lui chuchoter à l’oreille :

– C’est une Comptecinelle. Il faut compter les points noirs sur son dos pour savoir si elle est dangereuse ou non. Plus elle en a, plus elle sera agressive. À partir de cinq points, elle devient mortelle dans 100 % des attaques.

Matt se tordit la nuque pour parvenir à compter les taches mais les immenses fougères lui masquaient une partie de l’animal.

Le coléoptère avança et Matt vit trois points. Il soupira, en même temps que tous ses compagnons de route.

La Comptecinelle reprit son chemin en brisant d’autres troncs, et lorsqu’elle fut à plusieurs centaines de mètres, les Pans s’élancèrent à leur tour, le cœur battant toujours la chamade.

– C’était tendu ! lâcha Johnny sur un ton presque drôle.

Mais nul ne se faisait d’illusion, leurs vies n’avaient tenu qu’à deux points.

Le soir même, ils campèrent dans une minuscule clairière, une trouée d’une vingtaine de mètres à peine au milieu de la forêt, entre deux troncs effondrés l’un sur l’autre. Une fois encore, ils mangèrent froid, puisant dans les réserves du chariot des conserves d’autrefois et quelques carrés de chocolat. Edo n’était pas revenu vers eux de la journée et cela inquiétait Piotr. Ce n’était pas dans les habitudes du Pionnier.

Après dîner, et malgré les protestations de Piotr, Johnny voulut grimper dans un haut sapin qui dominait ses semblables. Le jeune garçon était agile et il se faufila de branche en branche jusqu’à atteindre la cime qui s’agita doucement dans la nuit. Il était trop haut pour se faire entendre, à moins de crier très fort, et dans l’obscurité et les frondaisons nul ne pouvait l’apercevoir.

Quand dix minutes se furent écoulées, Matt défit le baudrier qui retenait son épée dans son dos et ôta son gilet en Kevlar.

– Je vais voir ce qu’il a, annonça-t-il.

Il n’était pas du même gabarit que Johnny et l’escalade fut moins aisée pour lui. Toutefois il se surprit à pouvoir grimper jusqu’au sommet tant les branches s’étageaient de chaque côté.

Johnny était là, assis contre le tronc, à scruter le paysage.

– Qu’est-ce que tu fabriques ? On s’est inquiétés !

Johnny ne répondit pas. Il tendit la main vers le nord-est.

Matt vit au loin un mont qui surplombait la forêt, le feu grondait sur ses pentes et des ombres couraient entre les flammes. Avec la distance il n’était pas simple de les distinguer, pourtant elles firent frissonner Matt. Des ombres effrayantes, des corps immondes à longues pattes fines, montés par des humanoïdes sans pitié. Les Tourmenteurs sur leurs araignées géantes. Semant la terreur.

– C’est l’un des nôtres, murmura Johnny. C’est un convoi à nous.

Matt serra une branche si fort qu’elle se brisa dans son poing.

– Trop tard, lâcha Johnny, on ne peut plus rien faire pour eux. Ils sont trop loin.

– Même si nous avions pu y aller, ça n’aurait servi à rien, crois-moi, sauf à nous faire tuer. Nous ne sommes pas de taille à affronter les Tourmenteurs. Encore moins quand ils sont plusieurs.

Matt voulut attirer Johnny vers lui pour l’inviter à descendre, mais il s’aperçut que le jeune garçon pleurait en silence. Alors il le prit contre lui, lui passa une main dans les cheveux.

– Je veux rentrer à Neverland, chuchota Johnny d’une voix brisée par les sanglots.

– Bientôt, promit Matt. Tu seras bientôt chez toi.

Et tandis qu’il consolait le jeune Pan, il assista aux derniers assauts des Tourmenteurs, heureux que la distance les préserve des hurlements. Puis il se demanda qui, parmi les survivants du Vaisseau-Vie, venait de mourir.

 

Edo réapparut le lendemain, en fin de matinée. Il était marqué par la fatigue, de profonds cernes lui creusaient les joues.

– C’était le convoi de Piter, dit-il avec tristesse.

– Tout le monde ?

Edo hocha la tête.

– Aucun survivant. Les vingt-trois ont péri.

Piotr jura.

– Je lui avais dit qu’ils étaient trop nombreux ! s’emporta-t-il. Ils ne pouvaient pas être discrets à vingt-trois et six chariots !

– J’ai prévenu Cathy. Elle va couper son convoi en trois, ils sont presque trente !

– S’ils se font attaquer par une scolopendre géante, intervint Lily, à trente ils peuvent la repousser. À dix, c’est la mort assurée.

– Mieux vaut risquer la scolopendre que les Tourmenteurs, rétorqua Matt.

– Les scolopendres sont nombreuses près de la frontière de la zone franche, rappela Piotr, nous aviserons à ce moment-là. Pour l’heure il faut mettre un maximum de distance entre nous et les troupes d’Oz et d’Entropia, c’est tout ce qui compte.

Johnny tendit au Pionnier une gourde qu’il avait remplie le matin même dans un cours d’eau.

– Comment tu te sens ? demanda-t-il.

– Épuisé, répondit Edo en se rafraîchissant le visage. Les nuits sont courtes et les journées pleines de tensions. Vivement que nous soyons à l’abri chez nous !

Quelques minutes plus tard, le Pionnier repartait au galop sur les sentiers pour ouvrir la route aux trois convois dont il avait la responsabilité.

Piotr ordonna une pause en milieu d’après-midi, lorsqu’ils croisèrent une petite rivière où les animaux purent se désaltérer.

Matt était allongé dans l’herbe lorsqu’il aperçut le mur de pierre d’une construction à travers un treillis de lierre. Son regard dériva vers les cimes des arbres, pour découvrir ce qui ressemblait au clocher d’une église.

L’adolescent attrapa son épée et voulut s’en approcher, mais Lily le retint par la main.

– Que fais-tu ?

– Je vais réanimer le projet Apollo.

– Ces endroits sont maudits désormais, tu ne devrais pas y aller.

– Les églises ?

– Oui. Elles sont hantées. Il n’y a plus rien de bon à l’intérieur, seulement les cris des morts.

– Au contraire, avec un peu de concentration, il est possible de communiquer avec les esprits des morts ! En se servant des bibles !

Lily se renfrogna.

– Personne ne doit déranger les morts, Matt, c’est mauvais.

Il se dégagea.

– C’est un moyen de prendre contact avec nos alliés, mes amis, de l’autre côté de l’océan. C’est ça le projet Apollo. Faites-moi confiance.

Matt s’approcha et chercha un moment avant de parvenir à discerner l’entrée de l’édifice, derrière le rideau de feuillages. À coups d’épée, il ouvrit une brèche vers la porte entrouverte et l’obscurité de l’intérieur.

Une lampe-tempête s’alluma derrière lui. Lily repositionna le globe en verre autour de la flamme et fixa les fermetures en fer, avant de lever la lampe devant elle en la tenant par l’anse.

– On n’entre pas dans les ténèbres sans être accompagné par la lumière, dit-elle.

Le soleil de quatre heures soulignait le bleu des cheveux de la jeune femme, comme s’ils étaient lumineux. Ses grands yeux noisette fixaient Matt avec détermination.

– Tu viens avec moi ?

– Je veux savoir si tu arrives à parler avec les morts.

Ils pénétrèrent dans l’église et furent aussitôt saisis par la fraîcheur et la luminosité spectrale qui filtrait à travers les vitraux colorés. La nef sentait la moisissure. Matt vit les bancs alignés les uns derrière les autres et des bibles posées un peu partout. Lily le suivait de près, brandissant la lampe comme un bouclier face à la menace de l’obscurité.

– Comment comptes-tu t’y prendre ? chuchota-t-elle.

– Il suffit de se concentrer, et lorsque l’église s’anime, alors tu ouvres une bible et tu entres en contact avec l’esprit d’un mort.

– Ça marche à tous les coups ?

– Hélas, non. Mais avec mes amis, nous avons obtenu des résultats presque chaque fois. Ensuite, tu essayes de localiser quelqu’un dans un lieu particulier. Tu lui laisses un message. Il suffit alors que mes amis en Amérique parviennent à contacter ce même esprit, et il leur transmettra mes paroles.

– Ça semble bien compliqué…

– Non, pas tant que ça, en fait. Le plus difficile c’est d’établir le contact, mais si tu te focalises sur toi, sur ta présence ici, tu as plus de chances de tisser un lien avec l’esprit d’une personne qui est enfermée dans cette église.

– Quelqu’un qui est mort entre ces murs ?

– Oui, j’imagine. Ou qui était un fidèle de celle-ci, qui y croyait tellement que lorsque la Tempête a vaporisé son corps, son esprit, lui, s’est réfugié ici.

Matt s’assit sur l’un des bancs et prit une bible qu’il posa sur ses genoux, en fermant les paupières.

– Il faut faire le vide en soi, dit-il, écouter son propre cœur, se concentrer sur sa respiration, parvenir à se sentir comme traversé par l’énergie du lieu. Cela peut prendre un certain temps. Ensuite tu essayes d’appeler, de l’intérieur. Tu t’imagines en train d’attendre quelqu’un, tu voudrais qu’il vienne à toi, tu tentes de l’aspirer vers toi, vers ton corps, vers ton esprit.

Lily, intriguée, se posta à côté de Matt sans pour autant fermer les yeux. Elle demeurait aux aguets, scrutant chaque recoin du lieu, la lanterne à la main.

Plusieurs minutes s’écoulèrent, seulement perturbées par le bruissement du vent dans les branchages qui entouraient l’église.

Matt ne décelait aucune énergie, aucun courant étrange circulant dans le bâtiment, ce qui n’était pas normal. Depuis qu’ils s’étaient entraînés, il percevait toujours au moins un lointain bourdonnement quand il se concentrait, semblable à l’écoulement d’un puissant torrent sous les fondations de l’église. Mais là, il ne ressentait rien. Que le vide. Pas la moindre activité.

Il rouvrit les yeux.

– Tu sens les morts ? demanda Lily, peu rassurée.

– Non. Quelque chose cloche. C’est comme si… ils n’étaient plus là. Plus du tout.

– C’est possible ça ?

– Je ne le croyais pas. Il me semblait que les morts étaient, d’une certaine manière, emprisonnés dans les murs, dans les pages de leurs croyances.

– Tu n’as jamais vu ça ailleurs ?

Matt secoua la tête et entreprit de circuler dans les allées. Il ne nota rien de particulier. Les rais de lumière bleue, rouge ou verte tombaient depuis les vitraux pour dévoiler des cierges à moitié brûlés, un autel poussiéreux, des saints sculptés dans le bois… L’église n’avait pas été visitée depuis très longtemps, probablement depuis la Tempête.

– Peut-être que ton système ne fonctionne pas en Europe, supposa Lily.

– Nous l’avons déjà testé et ça marche. Non, il y a un problème. Il s’est passé quelque chose dans le monde des esprits.

Lily dansait d’un pied sur l’autre, ne sachant si elle devait se réjouir de ne pas avoir entendu les morts lui parler ou si c’était finalement bien pire de savoir que même les morts pouvaient être tourmentés.

– Ça pourrait être Entropia qui en plus de nous envahir, s’en est pris aux esprits ?

– J’en doute. La dernière fois, il a suffi qu’un seul d’entre nous se laisse envahir par la pensée d’Entropia tandis qu’il était concentré sur les morts pour que toutes les bibles s’enflamment en même temps ! Penser à Entropia lorsqu’on est en phase avec la pensée des défunts, c’est ouvrir une porte entropique sur le monde spirituel.

– Je crois que je ne comprends pas grand-chose à ce que tu dis, Matt.

– Ggl c’est l’entropie, le chaos dans le chaos. Si tu lui ouvres une porte sur le royaume des morts, des esprits, je crois que ça fait comme une sorte de gros court-circuit. Deux univers incompatibles.

– Normalement les courts-circuits mettent le feu, grimaça Lily.

– C’est exactement ça, si Ggl entre dans le monde des esprits, cela enflamme notre monde. Donc s’il était entré totalement parmi les morts, je crois que nous l’aurions déjà senti. Toutes les églises, tous les temples, toutes les mosquées, les synagogues du monde se seraient embrasés, et qui sait, peut-être même notre monde tout entier serait en flammes ! Non, c’est autre chose.

– Et si c’était juste cette église ?

Matt approuva lentement.

– Je l’espère, dit-il tout bas, presque pieusement. Allons, sortons, les autres vont s’impatienter.

Ils remontaient l’allée centrale, entourés par le halo jaune de la lampe-tempête, lorsqu’un flash blanc illumina toute la nef brusquement, depuis le chœur. Matt fit volte-face.

– Ils sont là ! s’exclama-t-il.

Il n’avait pourtant rien senti, rien vu venir.

Un nouveau flash les aveugla et toutes les bibles se mirent à s’agiter. Les pages tournaient à toute vitesse.

Matt connaissait la suite. Les murmures allaient s’élever de chaque page, un brouhaha aussi mystérieux que fascinant, des centaines, puis des milliers de voix s’exprimant dans leurs langues.

Au lieu de quoi, toutes les bibles s’arrêtèrent en même temps. Et alors, un cri terrifiant jaillit de chaque livre. Les hurlements de milliers de personnes qui agonisaient toutes ensemble.

La géhenne des morts résonna dans l’église, son écho se répercuta de mur en mur, entre les colonnes, et fit voler en éclats les vitraux.

Matt et Lily avaient les mains plaquées sur les oreilles pour ne pas devenir fous dans ce vacarme insupportable. Ils titubèrent jusqu’à la sortie et coururent aussi vite que possible pour s’éloigner de l’église. Mais dans toute la forêt, les hurlements des esprits se répercutaient, comme pour signifier qu’il n’existait plus aucun sanctuaire dans l’univers, ni du côté des vivants, ni même chez les morts.




7.

On peut toujours tomber plus bas





La cage à l’arrière du chariot tressautait à chaque nid-de-poule de la route, obligeant ses occupants à s’accrocher aux barreaux pour ne pas aller se cogner sans arrêt.

Ambre était recroquevillée sur elle-même, se tenant les jambes avec les bras. Pendant deux jours elle avait cru mourir. Désespérée, sans plus aucune envie de vivre, elle avait regardé le paysage défiler sous ses yeux indifférents, n’avait mangé sa mixture du soir que parce que Ti’an l’y avait contrainte. Le collier en cuivre qui lui enserrait le cou l’avait psychiquement tuée.

C’était pourtant un simple cordon brillant, fermé par un petit cadenas sur la nuque, mais son pouvoir était immense. Il avait totalement dissous l’altération d’Ambre et pire, il avait également étouffé l’énergie du Cœur de la Terre. Ambre ne sentait plus rien en elle, plus aucune chaleur dans son ventre.

Les Pans portaient tous leur collier, comme une laisse qui anéantissait leur différence. Les soldats du balafré les avaient fait grimper dans des cages réparties sur trois charrettes, et ils avaient quitté la forteresse de Kram, escortés par dix hommes dont six cavaliers en armes.

Puis, le matin du troisième jour de voyage, Ambre se réveilla avec une étrange sensation, l’impression de sentir des filaments vivants au creux de ses entrailles, des mouvements fins et lents entre ses organes. C’était un ressenti très étrange et cela se reproduisit plusieurs fois, puis s’intensifia en fin de matinée.

– Comment tu te sens ? demanda Ti’an en voyant qu’elle se tenait l’estomac.

Le Kloropanphylle avait les lèvres desséchées et l’air épuisé. Le vert de ses yeux ne brillait plus avec la même intensité qu’auparavant.

– Il se passe quelque chose dans mon corps ! Je sens des mouvements en moi, au creux de mon ventre. Ça ressemblait à des bulles, maintenant c’est plus fort, on dirait des ailes de papillons qui s’agitent !

Ti’an écarquilla les yeux.

– Tu… tu es enceinte ? demanda-t-il, surpris.

– Non ! Bien sûr que non !

– Pourtant, ça ressemble à un bébé qui bouge…

– C’est impossible Ti’an. Impossible. Je n’ai jamais… C’est pas ça.

– Alors quoi ?

Tous deux s’étaient rapprochés pour chuchoter, sans attirer l’attention de l’homme qui conduisait le chariot, ou des cavaliers qui circulaient autour d’eux. Les autres Pans de la cage somnolaient.

– Je crois que c’est le Cœur de la Terre. Il n’est ni mort, ni même endormi, je crois que ce collier me prive seulement de son contact.

– Pourquoi tu le ressens à nouveau alors ?

– Peut-être que je m’habitue au collier, ou bien son pouvoir diminue…

– Tu crois que tu pourrais ranimer le Cœur de la Terre et t’en servir pour nous libérer ?

– Non, c’est très lointain, juste des sensations physiques, sans aucune connexion énergétique, mais j’ai bon espoir. D’ici quelques jours, cela pourra peut-être évoluer.

Ti’an esquissa un semblant de sourire.

Le soir même, lorsque les chariots s’arrêtèrent pour la nuit, Ambre avait retrouvé une partie de sa détermination. Tandis qu’un groupe d’hommes ramassait du bois pour allumer le feu, les autres s’occupaient des chevaux. Ambre se rapprocha d’un coin de la cage en se tirant de barreau en barreau, et aperçut un cavalier qui nettoyait, penché en avant, les sabots de sa monture.

– Où sommes-nous ? demanda-t-elle d’une petite voix.

– Toujours sur le duché du Maester Crain.

– Et nous allons où ?

– À Bruneville.

– Qu’est-ce que vous allez faire de nous ?

Le soldat se redressa pour faire face à Ambre. Il transpirait sous son armure et retira son casque pour s’éponger le front.

– À ton avis ? dit-il sans aucune cruauté, ce qui était rare chez les Ozdults.

– Nous utiliser comme esclaves ?

L’homme fit la moue et admira la jeune femme avec un soupçon de tendresse dans le regard. Ambre en fut décontenancée. C’était la première fois, depuis qu’elle était en Europe, qu’un adulte témoignait un peu de compassion pour elle.

– Tu es maligne, avoua-t-il. Tu feras une bonne servante.

Une main tremblante d’excitation passa entre les barreaux et se posa sur la cuisse d’Ambre qui sursauta.

– Et même plus que ça, ajouta-t-il avec un sourire gourmand.

Ambre glissa en arrière pour se soustraire à l’individu qui soudain lui faisait peur. L’homme ricana avant de retourner à son cheval.

– De toute façon je n’ai pas l’argent pour toi ! Belle comme tu es, c’est le Maester de Bruneville lui-même qui va t’acheter !

Ambre le laissa s’affairer à nouveau sur les sabots, le temps que son propre cœur retrouve un rythme plus normal, et elle revint à la charge, sur le même ton doux et mielleux de petite fille :

– Il y avait d’autres enfants comme nous sur la plage, c’est vous qui les avez capturés ?

L’homme haussa les épaules.

– Tu parles trop !

– Mais nous étions nombreux ! Vous auriez pu en emporter beaucoup d’autres, gagner beaucoup d’argent !

– Les côtes par ici sont infestées d’Anthroposauphages comme Kram et sa bande. S’il y avait du troc à faire ou de la viande à manger, fais-leur confiance pour l’avoir ramassée avant que les charognards ne s’en chargent ! Nous retournons vers le monde civilisé maintenant !

– Combien de…

Une lanière de cuir claqua contre la cage, juste devant le visage d’Ambre qui bascula en arrière. Le fouet siffla dans l’air et s’abattit une seconde fois au sol, près du soldat dont le cheval bondit en avant et renversa son cavalier dans le crottin.

– N’ai-je pas interdit de parler aux esclaves ? s’emporta le balafré en approchant sur sa monture.

Ambre se ramassa dans le coin opposé et Ti’an vint se placer devant elle pour la protéger.

Le balafré s’arrêta à leur niveau pour les toiser avec mépris.

– Je vais tirer un excellent prix de vous, c’est pour ça que je ne vous abîme pas cette fois-ci, mais ne vous avisez plus de causer avec mes hommes.

Il cracha en direction des deux adolescents et s’éloigna pour aller rejoindre ses troupes.

 

Le quatrième jour, tandis que les Pans étaient courbaturés par le manque d’espace, l’absence de mouvements et les mauvaises conditions de voyage, Ambre fut convaincue que le Cœur de la Terre reprenait peu à peu sa place en elle, leur lien devenait progressivement plus palpable. Pas encore au point de pouvoir s’en servir, mais c’était indéniablement en progrès. Le collier perdait de sa nocivité. À ce rythme-là, estima-t-elle, dans deux ou trois jours, elle pourrait user à nouveau de son énergie. Même si c’était très faible, cela suffirait pour les libérer. De toute manière, il ne servait à rien d’attendre plus longtemps. Les Ozdults ne parleraient jamais de leur plein gré, elle avait été naïve de le croire. Il fallait s’échapper avant que les Pans ne tombent malades, que des escarres n’apparaissent. Ils n’étaient certainement plus très loin d’une grande ville, où ils trouveraient des informations. Ambre pouvait se grimer et se faire passer pour une jeune Ozdult, elle était prête à prendre ce risque.

Le soir, une fois que le campement fut dressé, le balafré s’approcha de la cage d’Ambre et de Ti’an. Il ordonna à tous ses occupants de s’asseoir dos contre les barreaux et de ne plus bouger. Sous la menace du fouet, tous obéirent. Ambre sentit que quelque chose s’agitait derrière elle et, avant qu’elle comprenne, un nouveau collier se refermait sur sa nuque tandis qu’on décrochait le premier. Elle porta aussitôt ses mains à son cou, mais il était trop tard. Le froid descendait à nouveau. En quelques secondes les papillons dans son ventre s’estompèrent, puis disparurent.

Abattue, elle se laissa choir de tout son long, le visage contre la plaque d’acier, et ferma les yeux, retenant l’envie de pleurer qui l’envahissait.

– Change les entraveurs de tous les gamins tant que tu y es, ordonna le balafré à son soldat.

Les Ozdults n’étaient pas idiots. Ils savaient que leurs entraveurs, comme ils les appelaient, n’étaient efficaces qu’un certain temps. Ambre serra les poings, rageuse.

J’y étais presque !

Elle eut envie de frapper le sol, de hurler sa frustration. Puis la raison revint la calmer. Ambre avait toujours été une fille cérébrale. Elle analysait. Son intelligence parvenait à contrôler ses émotions. Ces entraveurs n’étaient donc pas comme les anneaux ombilicaux du Buveur d’Innocence qui détruisaient définitivement l’altération. Il restait encore un espoir.

Elle se tourna légèrement pour voir les Ozdults opérer. Deux soldats tiraient d’un coffre des colliers de cuivre. Elle s’aperçut qu’ils étaient creux. L’un des hommes prit également un cylindre en fer et en verre, et sortit une jarre translucide de sous une épaisse étoffe de velours. Celle-ci brillait avec une intensité remarquable, un mélange d’ampoules minuscules bleues et rouges. Ambre retint un sursaut de surprise : des scararmées ! La jarre en était pleine !

L’homme renversa les scararmées dans le cylindre sur lequel il appliqua un couvercle à piston, comme une grosse seringue, et il pressa le piston qui broya aussitôt les petits insectes lumineux. Le soldat obtint ainsi un jus qu’il fit couler dans les colliers creux.

Les scientifiques, pour peu qu’on puisse les appeler ainsi, du Maester Luganoff n’avaient pas chômé depuis la Tempête. Ils avaient découvert bien des moyens d’utiliser les nouvelles ressources de la Terre. Une exploitation avide, sans aucun respect. Ils détruisaient pour vivre mieux. Les scararmées pour leurs appareils étranges, et même les enfants pour leur précieux Élixir, pour s’approprier leurs pouvoirs.

Lorsqu’il eut préparé plusieurs entraveurs, le soldat vint remplacer ceux des autres prisonniers. Ses gestes étaient mécaniques, nota Ambre. Si elle était rapide, la prochaine fois, elle pourrait bondir au moment où il refermerait le collier sur sa nuque. C’était difficile mais pas impossible. Il fallait alors que son contact avec le Cœur de la Terre soit suffisamment renoué pour qu’elle puisse y puiser la force d’ouvrir la cage et repousser les assauts des Ozdults.

Tout sera une question de rapidité. Et de pouvoirs.

Il fallait qu’elle se concentre pour sentir le Cœur de la Terre. Cela prendrait au moins deux jours avant que les filaments ne réapparaissent, et en se focalisant dessus, elle espérait obtenir des résultats en quarante-huit heures supplémentaires.

Quatre jours. Voilà ce qu’il me faut.

– Nous n’aurons bientôt plus de sirop mystique, annonça le soldat en direction du balafré.

– Aucune importance, nous serons demain à Bruneville, nous pourrons en racheter. Dépêchez-vous, j’ai faim ! Je veux manger !

L’excitation d’Ambre retomba d’un coup. Son plan venait de tomber à l’eau. Jamais elle ne serait prête d’ici à demain. Ensuite ils seraient vendus, dispersés, et Dieu seul savait ce qui les attendait au milieu des adultes.

Non, corrigea-t-elle in petto, à vrai dire, Dieu lui-même, s’il existait bien, ne savait rien de ce qui allait suivre.

La cité de Bruneville se dessina peu à peu sur le lointain, à la sortie d’un bois sans vie, d’abord délimitée par deux immenses collines sombres et curieusement semblables. La route filait entre elles, comme des cerbères délimitant l’entrée de la ville. Puis Ambre s’aperçut qu’elles n’avaient rien de naturel. Il s’agissait en fait de hauts terrils, vestiges d’une mine profonde. Et d’autres apparurent. Tout autour de la ville, formant une muraille cabossée, douze buttes s’élevaient comme des monts protecteurs, dessinant un cercle parfait pour abriter les hommes. Quelques clochers surgissaient entre ces ombres colossales, ainsi que de nombreux panaches de fumée qui s’étiolaient dans le ciel bleu.

La porte de Bruneville consistait en deux lourds vantaux portés par deux tours bâties au pied de chaque terril et surplombées par une passerelle sur laquelle circulaient plusieurs archers méfiants. Ambre en déduisit que la région était dangereuse, ou du moins que les Ozdults se sentaient menacés jusqu’aux faubourgs de leur propre nid. Plusieurs soldats armés de lances et de boucliers s’approchèrent de la caravane en intimant au premier cavalier de ralentir. Avisant qu’il s’agissait du balafré, celui qui semblait diriger la garde le salua.

– Tu apportes de la marchandise fraîche, entraveur ?

– Fraîche et exotique ! répliqua le balafré en souriant.

Les gardes s’effacèrent aussitôt. Ils portaient sur leurs armures un plastron de tissu vert foncé brodé d’un O en fil doré. Des hommes de l’empereur.

Bruneville se composait essentiellement de bâtiments ocre de petite taille, de rues pavées ponctuées çà et là de tours anciennes transformées en postes de garde, d’échoppes ouvertes sur la voie, étalant leurs tonneaux, leurs caisses, leurs voiles multicolores, leurs sacs d’épices ou de graines sur le chemin des badauds. Par moments, Ambre remarquait la présence d’enfants dans les allées. Jamais paisibles, tous marchaient à vive allure en rasant les murs, soulevant de larges baquets d’eau ou transportant des ballots sur l’épaule. Certains suivaient leurs maîtres, portant leurs sacs en titubant.

Le pavage des rues était irrégulier et le chariot cahotait, Ambre se cramponnait aux barreaux pour ne pas se cogner.

Les passants s’arrêtaient pour regarder ce que contenaient les cages, et certains venaient même marcher à côté pour tendre le bras et tâter les membres des Pans à l’intérieur. Très vite, les deux Kloropanphylles attirèrent l’attention et un petit groupe se forma autour de leur chariot. Le balafré dut faire claquer son fouet pour disperser les curieux qui ralentissaient sa caravane.

– Sur la Grand-Place ! s’écria-t-il. Si vous avez de quoi les payer, venez les voir sur la Grand-Place !

Au détour d’un carrefour, Ambre remarqua un mur de planches dressées devant un petit renfoncement entre deux immeubles de pierre brune. La palissade était assez haute pour dissimuler un terrain vague d’où émergeaient plusieurs arbres rabougris et noueux. Au fond, elle aperçut un clocher d’église. Les Ozdults en avaient barricadé chaque fenêtre, la faisant à présent ressembler à un lieu abandonné et hanté. Les gens qui circulaient à proximité prenaient soin de traverser la chaussée pour ne pas avoir à passer devant.

Ils ralentirent en débouchant sur une immense place ceinte de façades austères et de commerces ouverts. Tout au fond, Ambre vit un long quai derrière lequel étaient stationnés plusieurs wagons sans fenêtre, aux portes coulissantes. Des wagons de marchandises. Mais sans locomotive.

Les chariots vinrent s’arrêter à l’extrémité du quai, près de deux autres charrettes semblables à celles du balafré.

Un homme, petit et moustachu, s’approcha depuis le quai qui les dominait.

– Alors, la Balafre, on vient faire concurrence ? railla-t-il d’une voix ridiculement aiguë. Oh, mais je vois que tu en as tout un stock ! Où les as-tu dénichés ?

– Je les ai sortis du garde-manger des Anthroposauphages.

– Pas sûr que ce soit mieux pour eux !

L’homme se mit à rire, fier de lui.

Ambre distingua six enfants et adolescents plus loin sur le quai. Une foule s’était amassée pour les regarder, et elle piaillait d’impatience.

– Et toi ? demanda le balafré. D’où viennent-ils ?

– Des fugitifs que j’ai rattrapés sur les terres de l’est.

– Seulement six ?

– Beaucoup se sont fait dévorer par les bêtes !

– La peste soit de ces maudits gamins qui cherchent à s’enfuir !

D’un geste, le balafré ordonna à ses hommes de faire sortir ses prisonniers, et tous furent invités sans ménagement à grimper sur le quai en file indienne. Ti’an souleva Ambre et, avec l’aide de Gregor, un autre garçon de leur cage, ils portèrent la jeune femme en la soutenant par les épaules. Plus loin, l’étrange manège séparait les Pans en deux groupes.

Chacun passait devant un Ozdult qui l’auscultait à l’aide d’un objet assez petit qu’il tenait dans une main. Puis l’homme regardait l’objet et indiquait soit la file de gauche, soit celle de droite. La première conduisait les Pans dans un wagon, l’autre vers une estrade face à la foule. Alors commençaient les enchères.

Les Pans devant eux furent ainsi vendus pour quatre d’entre eux, tandis que deux autres allaient s’asseoir dans l’obscurité d’un wagon à marchandises.

Les quatre esclaves ayant trouvé preneurs furent conduits plus loin sur le quai, vers une tente en cuir tanné d’où s’échappait une petite fumée noire, par un conduit ressemblant à une boîte de conserve.

Ambre et ses camarades attendirent plusieurs minutes, tandis que le balafré discutait avec l’homme qui auscultait.

– Ça va, je suis pas trop lourde ? chuchota Ambre.

– Ne t’inquiète pas, fit Ti’an. Tu ne sens toujours rien en toi ?

– Non. L’entraveur est trop frais, il agit encore.

– Je ne sais pas ce qu’ils nous préparent, mais je n’aime pas ça. C’est…

Un homme du balafré donna une tape sur l’arrière du crâne de Ti’an qui manqua trébucher en emportant Ambre, mais il se rattrapa in extremis.

– Silence ! Vous ne parlez que quand on vous l’ordonne !

Ambre le fusilla du regard et l’homme esquissa un rictus.

Soudain un cri effroyable s’éleva de la tente, un hurlement de terreur et de souffrance qui s’interrompit aussitôt. Le pan de cuir ne tarda pas à se soulever et un homme en armure apparut, tirant l’un des Pans. Le garçon était à moitié porté par cette main gantée d’acier qui broyait son bras. Il titubait, le regard hagard, un filet de bave coulant entre ses lèvres. Que lui était-il arrivé ? C’était comme si son esprit avait quitté son corps !

Ambre avait déjà vu cette expression. Soudain la lumière se fit et ses yeux descendirent le long de la chemise ouverte du garçon.

Une affreuse boucle en fer était plantée dans son nombril, laissant un filet de sang sur son pantalon.

L’anneau ombilical !

Un frisson glacé parcourut l’échine de la jeune femme. La chair de poule envahit tout son corps. Comment les Ozdults avaient-ils eu cette terrible idée ? C’était impossible ! Pas ici ! Pas encore !

Le Buveur d’Innocence, c’est lui !

C’était sa signature. Ce monstre n’avait pas tardé à propager ses méthodes. À peine à la place de l’empereur, il avait déjà envoyé ses sinistres messagers propager ses vicieuses tortures. Bruneville devait être parmi les premières cités de l’empire à appliquer l’anneau ombilical.

Et comme pour le lui confirmer, un homme s’esclaffa :

– Ça marche ! L’anneau les rend serviles ! De vrais petits pantins ! Il faut tous les ombiliquer ! Tous les gamins de la ville !

La foule s’agita, tout excitée. Un autre cri retentit sous la tente et Ambre se mit à trembler.

Le balafré fit alors signe à ses gardes d’approcher et les Pans suivirent. L’ausculteur scruta le premier de la file indienne, un garçon de treize ans, roux, l’air terrorisé. Ambre le connaissait un peu, il s’appelait Damien.

Puis l’ausculteur brandit son objet et le positionna devant le garçon.

Un objet que la jeune fille reconnut immédiatement. Une sphère de cuivre patiné de la taille d’une pomme, dont la moitié était un cadran de verre bombé, découvrant une aiguille et douze chiffres.

L’astronax. L’invention de Luganoff qui permettait de mesurer l’importance de l’altération chez un être vivant.

L’aiguille grimpa d’un coup devant Damien.

– Alors ? demanda le balafré d’un air inquiet.

– Quatre et demi.

– C’est insuffisant, je peux le vendre, non ? Il n’est pas à cinq !

L’ausculteur repassa l’astronax devant Damien et l’aiguille grimpa encore une fois.

– On n’est pas loin du 5 quand même, dit-il. Allez, celui-ci est pour l’empereur, je n’en ai pas beaucoup. Vous serez payé le forfait habituel par notre trésorier.

La foule attendait avec impatience, commentant bruyamment ce qu’elle voyait. Elle n’avait d’yeux que pour les deux Kloropanphylles.

De son côté, le balafré serrait les mâchoires.

– Je ne gagne pas grand-chose si vous me les prenez tous comme ça, enragea-t-il.

– C’est pas moi qui édicte les règles. Plaignez-vous au Maester Morkovin si vous n’êtes pas content, répliqua l’ausculteur en poussant Damien vers les wagons. Celui-là part pour les usines à Élixir !

Deux soldats attrapèrent le jeune Pan par les épaules et le forcèrent à entrer dans le wagon, où il s’étala au milieu des deux autres adolescents.

Les usines à Élixir ! Non ! Pas ça !

Le cœur d’Ambre s’affola. C’était de pire en pire. Ils n’avaient aucune chance. C’était soit partir à l’abattoir pour se faire vider de son altération et mourir comme des animaux, soit devenir des zombies et perdre tout pouvoir à jamais.

L’astronax brilla en captant les rayons du soleil lorsqu’on fit avancer un autre Pan.

Ambre maudit cette machine infernale.

Puis, brusquement, au milieu des idées noires et de son désespoir, une curieuse sensation refit surface depuis les tréfonds de sa mémoire. Elle se souvenait que l’astronax était un objet singulier, presque un mythe pour la plupart des Ozdults. Il n’y en avait qu’un. C’était un artefact unique. Et le dernier qui l’avait possédé, Ambre le connaissait très bien.

C’était Tobias.
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Sous le miel pernicieux





La colère se transformait en rage.

Et face à la frustration, la rage devint abattement.

Ambre vit ses compagnons se faire vendre un à un, et trois furent envoyés dans les wagons à marchandises, pour fournir les usines à Élixir en chair fraîche.

La jeune femme puisait le plus profondément en elle, pour tenter de réveiller sa connexion avec le Cœur de la Terre, rien qu’un filet, juste un soupçon de présence, assez pour se porter elle-même et pour faire voler tout le quai en éclats, pour libérer ses amis, pour orchestrer leur fuite. Une évasion folle qui aurait peu de chances de parvenir jusqu’aux portes de la ville, certes, qui risquait même de se solder par leur mort à tous à l’extérieur de ces murs, face à une nature hostile dont ils ne savaient rien, mais pour Ambre ce destin-là était préférable à celui qui les attendait.

Elle éprouvait une terrible culpabilité de n’avoir pas agi chez les Gloutons quand elle le pouvait encore. Mais comment aurait-elle pu savoir ? À présent il était de sa responsabilité de les tirer de là. Et de comprendre comment l’astronax était passé des mains de Tobias à celles des Ozdults. Se pouvait-il qu’il soit ici ?

Sa cabine a été ravagée par les flammes. Il est mort.

Alors qui ? Était-ce le traître qui avait dérobé le Testament de roche ? Il fallait qu’elle sache. Et pour cela, il fallait qu’elle se libère.

Elle interrogeait son corps, explorait en hâte chaque parcelle de son intérieur, en quête d’un peu de chaleur, du moindre contact avec son altération. Mais rien ne changeait. Elle n’était qu’une adolescente sans même l’usage de ses jambes, à la merci du premier venu, tributaire des épaules de Ti’an et Gregor.

Leur tour vint.

Le balafré tendit les mains pour les présenter à l’ausculteur.

– Cette fille est spéciale, prévint-il. J’en veux un prix à la hauteur !

– Ce n’est pas toi qui fixes les tarifs, c’est l’astronax, recule ! Que je fasse mon travail !

– Et celui-ci est un spécimen atypique ! insista le balafré en désignant le Kloropanphylle. Il y en a un autre derrière. Je ne les braderai pas, même au Maester Morkovin ! À produit rare, prix exceptionnel !

L’ausculteur ne put répondre. Sa mâchoire s’était décrochée.

Il fixait le cadran de l’astronax, stupéfait.

– Qu’est-ce que…, balbutia-t-il. D’où vient cette fille ?



OEBPS/nav.xhtml


Sommaire



		
Couverture



		
Page de Copyright



		
Dédicace



		
Le cauchemar de la fille-lumière



		
Indéfectible amitié



		
Le mur qui parle



		
Les messagers de la nuit



		
Les Entraveurs



		
Le cri des morts



		
On peut toujours tomber plus bas



		
Sous le miel pernicieux



		
Élémentaire



		
Le bocal



		
Pacte avec le diable



		
Messages secrets



		
Sous un ciel de ténèbres



		
Chiens, chiens, chiens…



		
Sombres heures



		
Boulettes, judas et prise de risques



		
La nuit à Bruneville



		
Si tu ne viens pas à la solution,  la solution viendra à toi…



		
L’histoire des trois frères



		
Tous en même temps



		
Des fantômes dans la ville



		
Zone franche



		
Neverland



		
Le garçon derrière la grille



		
Le secret des Rêpboucks



		
Des murmures dans le noir



		
Lily et les dévoreurs de morts



		
Le réveil des morts



		
À travers la puanteur et l’obscurité



		
Deux esprits valent mieux qu’un



		
Racines, fouineur et bière



		
Révélations nocturnes



		
Un plan érotique



		
Miroir d’âme sous la lune



		
Au hasard d’un soir…



		
Portrait de famille



		
Promesse incertaine ou mensonge ?



		
Prises de conscience



		
Sous un rayon du crépuscule



		
Des braises dans les ténèbres



		
Retrouvailles au poil



		
Chat-maillerie



		
Une démonstration orageuse



		
L’adieu



		
Un acharnement ciblé



		
Les dernières heures



		
Jusqu’au bout…



		
Des mots, des gestes, des regards



		
Pour bien commencer…



		
La cueillette de l’espoir



		
Le sang vert



		
Survivre



		
La vérité sur Mangroz



		
La ville où tout s’achète



		
Une question d’honneur… et de doigt



		
L’horizon s’obscurcit…



		
De mal en pis



		
Contrôle létal



		
Confessions nocturnes



		
Le survol de Mangroz



		
Comment fuir une île ?



		
Rock’n roll, garçon, rock’n roll



		
Pour deux fillettes…



		
Le poids de la responsabilité



		
Le silence des écluses



		
La mort de l’Alliance des Trois



		
Coordinations de survie



		
Tobias



		
Le garçon dans le miroir



		
Les émissaires infernaux



		
Le renouveau de l’est



		
Remerciements



		
Table



		
Du même auteur








OEBPS/cover/page_titre.jpg
Maxime Chattam
UTRE-MONDE

Neverland

ROMAN

ALBIN MICHEL





OEBPS/cover/cover.jpg
MAXIME
CHATTAM
AUFRE-MNDE





